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om^ défigures. 
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AVERTISSEMENT 

DU 

LIBRAIRE. 

$ . A we des grands Capitaines étant 
toujours extrêmement intéressante , fat 
cru que le public recevroit avec plaisir 
celle que je lui procure aujourd'hui d'un 
des plus renommés d'entre eux. 

Une autre raison pourra contribuer à 
la lui faire recef^oir agréablement ; c'est 
quelle a été écrite par un homme fort 
attaché à la famille de ce grand Capi-' 
taine , dans laquelle il a presque toujours 
vécu 9 et qui ne lui a refusé aucun dès 
secours nécessaires pour en faire un bon 
ouvrage. Cest ce qu'on pourra facile-' 
ment remarquer jHtr les mémoires se^ 
crets , et les lettres d'état qu'il cite de 
temps en temps. 

D'ailleurs , s'il s'y trouve par-^ci parla 
quelques petites négligences de style ^ 
c'est qu'on a mieux aimé le donner fidè-^ 
lement , tel qiCon l'avoit reçu , que d'cd- 
térer la diction d'un écrivain déjà connu ^ 
et de réformer son ouvrage. 

Pour en rendre la lecture plus utile % 
on a pris soin d ajouter dans le livre IV i 
une petite remarque qui a paru néces^^ 
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saire pour faire reconnoUre le génîe dé- 
sintéressé du hères de cet ouvrage* 

Les médailles sont toutes placées à la 
fin dans cette édition j et renvoyées pap 
des numéros : il ne faudroit , pour juger 
de la préférence quelle mérite sur les 
anciennes éditions , que confronter la 
médaille N.° 6, dont on aiK>it changé la 
représentation et la légende ; presque 
ioiaes le^ aigres étoient défectueuses^ ' 
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HISTOIRE 

DU VICOMTE 
DE TURENNE. 



LIVRE PREMIER. 

J_iK règne de Louis XIV fut signale dès 
son commencement par un si grand nom- 
bre de victoires et de conquêtes , -que 
rien n'avoit fait plus d'honneur aux Fran- . 
çois depuis l'établissement de leur monar- 
chie. J'entreprends d'écrire la vie d'un 
capitaine qu'on doit regarder comme le 
principal instniment de ces victoires et 
de ces conquêtes j dHin général d'armée 
que la France peut opposer , non-seule- 
ment à tous ceux des derniers siècles , de 
quelque nation qu'ils soient , mais encore 
aux Grecs , aux Romains et à tous les 
autres grands capitaines de l'antiquité,' 
car tel est le vicomte du Turenne. 

Je n'iâiore pas les difiicultés de l'en- 
ireprise dont je me charge. Je sais quelle, . 
A4 



15 Histoire du Vicoiurc 

«st rattente du pubKc touchant cet ou- 
wage. Cependant , pour la remplir , on 
n a que la vie d'un homme , qui a fait , 
â la vérité , les actions les plus grandes , 
mais qui sont encore moins grandes par 
elles-mêmes , que par le principe qui le& 
produit , par les motifs d où elles partent , 
par les serilimens qui les accompagnent ; 
toutes choses où il n'est presque pas per- 
mis à l'historien de fouiller. 

Si l'on u'aroit à écrire que la vie d'un 
héros de quel(|ue siècle fort éloigné du 
notre , il seroit aisé de composer son his- 
toire , . sans craindre d'être contredit par 
aucun témoin , en ramassant tout ce qui 
se trouveroit de lui d^ns lés livres* Mai& 
quantité de personnes qui <mt vécu avec 
le vicomte de Turenne , vivent encore : 
c'^st aux officiers el aux soldats <jûi ont ' 
servi sous lui , qu'il faut que l'historien 
raconte ce qu'ils ont fait eux-mêmes , et 
ce qu'il na pas. vu. U &ut faire une bàs-^ 
toire. détachée , pour un homme quia eu 
tant de part aux événemens publics , qu'il 
semble qu'il faudroit écrire l'hifitoire *gë« 
nérale de son temp» » pour hiea ^ faire la 
sienne* . - 

D'ailleurs , comment conserver le •génie 
du style historique , en racontant certai<^ 
nés actions si grandes et si élevées , que 
le- récit le plus simple qu'on en, puisse 
faire ^ ne sauroit-mianquer d'ayolr toujours 



Dï TURENNB. JLiV. /. Q 

)C ne sais quel air d'éloge et de panégy- 
rique ? 

Telles sont les difficultés quil y a à. 
faire l'histoire du vicomte de Turennç. 
Plus d'un écrivain y a déjà succombé » 
et il semble qu'elles devroifsnt détourner 
iout le monde de l'entreprendre, outrej 
que personne ne paroit avoir moins he^ 
soin d'histoire que ce prince , les choses 
qu'il a faites pour le bien et pour la gloire 
du royaume étant d'une nature à ne P9U- 
Yoir jamais être oubliées. En effet, il n'y 
a point de François qui ne sache de quoi 
la France lui est redevable ; il ny a- 
point de père qui ne . lapprçnne à ;sQn 
fils ; de sorte que , sans le secoMrs de 
l'histoire , ce qu'il a fait ne saurait iia^n-: 
quer de passer jusqu'à la dernière pa^é? 
rite j mais outre ces actions éclatauie.s , • 
que presque personne n'ignore , il y en 
a beaucoup qui sont moins connues^ el, 
dont je crois être asssez^ instruit pour en 
faire part au public , les ayant apprise^ 
par le moyen des mémoires particulières 
qui m'ont été communiqués. Ces mémoireSj 
sont ceux du vicomte de Turenne , qu'il 
commença à écrire de sa propre main ,^ 
sitôt qu'il fut à la tête des armées ; les 
^ Ipttres du roi et des secrétaires d'état qui 
lui ont été écrites pendant tout le temps» 
qu'il a commandé , et $QS réponses à ce», 
lettres» 
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xo Histoire dû Vicomte 

Des personnes d'une haute distinctiox^ 
m'ayant procuré ces diverses pièces , dont 
on peut tirer de si grands secours pour 
«on histoire 9 je me trouve engagé , paur 
leurs instances , à les mettre en œuvre y 
et à faire tous mes efforts pour répondre 
à la confiance dont on m'a honoré. 
\ ~ Je vais donc essayer de raconter tout ce 
qu'a fait le vicomte de Tùrenne , soit en* 
France , soit dans les pays étrangers , du- 
rant la plus grande partie du siècle passé. 

Je tâcherai de faire connoître cette pro- 
fonde intelligence avec laquelle , ayant 
formé le plan de sa campagne , il savoit 
où il rencontreroit les ennemis , où il 
leur livreroit bataille , et tous les mouve- 
atiens qu'il leur feroit faire ; ce caractère 
particulier de valeur , qui le rendoit ctn 
3nème temps si circonspect à donner des 
batailles , et si prompt à s y déterminer 
dans l'occasion ; car , quoique , pour mé- 
nager le sang de ses soldats , il évitât 
autant qu'il pou voit d'attaquer les enne- 
ïhis , il prenoit néanmoins si prompte- 
ment son parti , lorsqu'il étoit nécessaire 
d'en venir aux mains , qu'il oixlonnoit un 
combat et une bataille , comme un autre 
auroit fait un simple campement et une 
(impie marche , sans assembler pour cela 
de conseil ; de quoi même qui que ce 
soit ne se formalisoit , là supériorité de 
ees lumières recoimues , faisant que pèr-, 



èônné ne s'offensait de n'être pas consulté* 
Je ferai voir cette disposition d*esprtt si 
sage , qui le porta toujours à penser mo* 
desiement de lui-même avant le combat, el 
à parler des ennemis avec honneur après 
la victoire. 

Je dirai comment sa vertu naissante ex- 
cita d'abord la jalousie y et comment son. 
mérite s'accrut par la suite jusqu'à un teï 
point , qu'il fit de son vivant même taire 
la médisance , et que sds concurrens cesr 
sèrent enfin d'être ses envieux , et applau- 
dirent comme les autres à sa gloire» 

Il n'y a rien dans ces deî'mers siècles 
qui puisse nous fournir une idée juste de 
la simplicité qui étoit le.véritàble fond de 
son caractère : il faut remonter pour cela 
jusqu'au premier âge de la république Ro^ 
maine ^ et c'est là où , dans les sentimens 
d'un petit nombre de capitaines également 
grands et modestes , nous trouverons de^ 
traits par le moyen desquels nous pouvons 
nous former quelqiie image de ce carac* 
tère simple 5 qtix a porté à un si haut 
point de grandeur le vicomte de Turenntf, 
Celte réputation générale qu'il s'est ac- 
quise 5 il ne la doit à rien de ce qui éblouit 
la plupart des hommes^. Il n'avoit ni Tair 
important , ni même l'extérieur préve- 
nant; mais une aimable simplicité accom- 
pagnoit toutes ses paroles et ses actions { 
v^riu rare dans' une aussi grande .élc\'a- 
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» 

lion que celle où il étoit , et qui , jointe 
i ce génie éminent qu'il avoit pour la 
guerre , le fit adorer de tout le monde y 
ainsi qu'on le yeri;a dans la suite de soa 
histoire. 

. Henbx de i*a Tour d'Auvergne» 
vicomte de Turenne , naquit -à Sedan le 
II sjBptçmbre de Vannée 1611. U étoit le 
second fils dg Henri de la Tour d'Auver- 
[lie , duc de Bouillon , prince souverain 
le Sedan , et d'Elisabeth de Nassau , fille 
de Guillaume de Nassau > premier du nom, 
prince d'Orange. Ainsi, du côté paternel ^ 
il tiroit son origine des anciens comtes 
d'Auvergne , dont la maison , par ses al- 
liances , tient à ce qu'il y a de plus grand 
^n Europe pour la naissance ; et du côté 
maternel, il descendoit de la maison de 
Nassau, qui a donné un empereur à VA1-. 
lemagne , plusieurs capitaines généraux à 
la république de Hollande , et un roi à 
l'Angleterre. 

- Comme les parens du vicomte de Tu- 
renne étoient de la religion prétendue 
réforméç , ils le firent élever à Sedan , 
dans les principes de cette religion. Sitôt 
c[u il fut en âge d'avoir des maîtres , le duc 
de Bouillon , son père , mit auprès'de lui 
des gens capables de lui donner une édu- 
cation di ;ric de sa naissance et des grandes 
vue qu'.i avoit pour lui. Dans ces pre*- 



inières années où Thomme , encore inca- 
pable de déguisement , découvre égale- 
ment ses bonnes et ses mauvaises qualités ^ 
i] fit voir une -maturité si fort au-dessus 
de son âge , un si grand empii-e sur lui- 
même , et une disposition d esprit si pré- 
parée à embrasser tout ce qu on lui pro- 
posoit de raisonnable , qu'on jugea bien 
dès-lors quil étoit né pour donner au 
monde de grands exemples de venu. 

Le temps de l'éducation domestiquo 
étant fini , et le Duc de Bouillon étant 
venu à moturir , la duchesse de Bouillon, 
chargée de la conduite de sts enfans , en- 
voya le vicomte de Turenne en Hollande 
pour y apprendre le métier de la guerre 
sous le prince Maurice de Nassau son frère y 
qui passoit à juste titre pour un des plus 
grands capitaines de son siècle. 

Sitôt que le vicomte de Turenne fut 
arrivé en Hollande , le prince Maurice 
son oncle voulut savoir quel éloit son 
caractère , et il l'entrelint long - temps 
pour cela sur toutes les choses qui pou- 
voient le lui faire connoître à fond. Le 
vicomte de Turenne avoit naturellement 
je ne sais quel embarras dans la langue ^• 
qui fï^soit que lorsqu'il vouloit parler il 
demeuroit quelquefois un petit instant sur 
la première syllabe de certains mots avant 
que de les achever ; mais tout ce qu'il 
disoit étoit si sensé et si juste , que cette 
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j)etite difficulté qu'il avoit à s'énoncer '; 
n'empêcha point que le prince Maurice 
fae conçût de lui une idée très-âvanta- 
geuse. Il lui fit aussitôt prendre un mous- 
quet, et voulut- qu'il servît comme un 
simple soldat , avant que de l'élever à 
aucun grade. , 

Le vicomte de Turenne qui ne respi-^ 
i^oit que les fonctions du inétier , n'en re- 
fusa et n'en dédaigna aUctine;iï tie trouva 
rien de bas pour lui , ni de trop pénible. 
«Le cajpitaine sous qui on le mit , ëtoit ni 
Vassal du duc de. Bouillon son père , et lô 
vicomte de Turenne lui dbéissoit comme 
le n^oindre soldat de la compagnie ; il né 
Se pjaignoit ni des incommodités dU cli- 
mat , ni des injures des saisons* Enfin 
il iit paroître , dans l^ous les exercices , 
tant de fermeté et de patience, et une 
si gratide application au service , que le 
J3rince Maurice , charmé des heureuses 
dispositions qu'il lui trouvoit pour la 
guerre , se propospit de prendre soin de 
les cullivei^ , et s'en faisoit déjà un plaisir 
par avance , lorsque par malheur il vint 
à mourir. Ainsi on peut dire que Te vicomte 
de Turennc s'est formé lui-même, n'ayant 
plus servi depuis sous aucun capitaine de 
qui on puisse avoir lieu de croire qu'il 
ait rien appris de* tout ce qu'il a exécuté 
de grand dans l'art miliraire. Après la 
mort du prince Maurice de Nassau j Ixîs 



Hollandois ayati) remis le gouvernement 
général de leurs armées au prince Frédé- 
ric Henri son frère* , ce prince donna aii 
vicomte de Tûrenne Une compagnie d'inr 
fànterie , "à la tète de laquelle fl servit 
aux sièges de Groll et de Bolduc , et mon- 
tra qu il n'étoit pas moins bon officier^ 
que bon soldat. On ne voyoit point , dansr 
toute larmêe , de compagnie plus belle* 
ni mieux disciplinée que la sienne. Tout 
jeune qu'il étoit , il ne s'en reposoït poiné 
sur les soins d'un lieutenant ; il faisoit 
lui-même faire l'exercice aux soldats , il 
les dressoit avec patience , il les formoit 
avec bonté , îl les corrigeoit à propos ,' 
et sa bourse leur étoit ouverte dans tous 
leurs besoins. II alloit toujours le premier 
à la tranchée et aux attaques. Son gouver-^ 
neiir qui étoit un homme de service ,' 
s'efforçoit en vain d'empêcher qu'il ne^ 
s exposât comme il faisoit; hors de là , 
il le respecloit comme son père ; mais 
quand il s agissoit de donner l'exemple à 
ceux à la tête de qui il étoit , il n'avoit 
égard qu'à ce* que demandoit son bonne mv 
Le prince Frédéric Henri son oncle , crut 
même devoir lui reprocher , comme une 
ardeur immodérée , ce courage qui ne 
connoissoit point de péril, afin de lui' 
donner quelques bornes ; mais il avoif 
bien de la peine à dissimuler la joie qu'il 
ressentoit a être obligé à lui faire de tels 
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reproiches , dans le temps même qull les 
lui faisoit : jusque-là qu'un jour , après 
lui avoir fait une <Je ces sortes de répri- 
mandes , il se tourna vers les officiers qui 
cloient présens , et leur dit qu'il se trom- 
poit fort 5 ou que ce jeune homme effa- 
ceroit la gloire des plus grands capitaines. 
Aussi n y avoit-il pas un seul des soldats 
de sa compagnie qui n'eût eu honte de 
ne le pas suivre aux endroits même les 
plus périlleux, et de n'y pas faire paroître 
de la bravoure à son exemple. Celui qui 
a donné sa vie au public , avant moi y 
raconte plusieurs actions fort brillantes 
que le vicomte de Turenne fit , à ce qu'il 
prétend , n'étant encore que simple capi- 
taine , et je pourrois en embellir ici cett» 
tdstoire ; mais n'en trouvant aucune preuve 
en nul autre endroit , et n'estimant pas 
que le témoignage d'un particulier suffise 
^pour fonder la certitude d'un fait histo- 
rique ,,. je ne les rapporterai point. J'aime 
snnieux ni'exposer au reproche d'avoir omis 
quelques actions glorieuses à la mémoire 
du prince dont j'écris la vie , qu'à celui 
d'en avoir supposé pour lui faire honneur; 
et je veux raconter • toutes choses avec 
tant ^'exactitude et de sincérité , que cet 
ouyrage ne soit pas moins un monument 
de la fidélité avec laquelle on doit écrire 
l'histoire , que de la gloire immortelle da 
vicomte de Turenne. Cependant , il cou- 



ftinuoit de servir en Hollande. Ijes Fran- 
çois qui s'y trouvoient en grand nombre , 
et qui avoient été témoins de ses actions 
et de sa conduite , en avoient écrit plu- 
sieurs fois à la cour ; ils en parloient 
comme d un prodige de sagesse y et il 
étoit déjà connu en France , lorsque les 
affaires de sa maison lobligèrent à s*y 
• rendre. Mais avant que de raconter ce 
qu'il fit pouif le servie^ de cette couronne y 
aux intérêts de laquelle il demeura attaché 
pendant pi^sque tout le reste de sa vie » 
il est à propos de faire connoltre quelle 
étoit , dans ce tempsrlà , la disposition de 
la France , tant pour les affaire» du dedans 
du royaume , que par rapport aux états 
-voisins, et de donner une idée du carac^ 
1ère de ceux qui avoient part au gouver-* 
nement. 

. Louis XllI , qui régnoit alors , avoil 
bien su connoître que le cardinal de Ri- 
chelieu avoit un génie supérieur à celui 
de toutes les autres personnes qui en- 
troient dans son conseil j et persuadé qu il 
avoit d'ailleurs du zèle pour soa service 
et de rattachement pour sa personne , il 
T-avoit fait son premier ministre , et lui 
avoit remis ^administration générale de 
toutes les affaires. 

Lé cardinal ! de» ' Richelieu se voyant 
maître de dispcteer comme il voudroit de 
h puisssuace ^souveraine > résolut d'élevév^ 
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la France à un si çrand point de gran-^ 
deur , que son nunistère deyint célèbre 
dans tous les siècles à venir. Il falloit 
pour cela abaisser la maison d'Autriche , 
qui , possédant l'empire d'Allemagne et 
la monarchie d'Espagne , se trouvoit fovt 
au-dessus de toutes les autres maisons de 
l'Europe ; et c'est aussi ce qu'il avoit eti- 
trepris de faire. Mais comme l'autorité de 
Louis XIII n'étoit pas fort absolue dans 
son propre royaume , le cardinal de Rir 
cheUeu n avoit pas osé d'abord faire dé- 
clarer ouvertement la France ccmtre la 
maison d'Autriche. Il s'étoit contenté d'as- 
sister , comme alliés , les Suédois et les 
HoUandois , qui étoient en guerre avec 
l'Empereur et avec le roi d'Espagne ; et 
afin de pouvoir bientôt tourner toutes le» 
forces de la France contre les Impériaux 
et contre les Espagnols j il appliquoit 
tous ses soins à rendre le roi si absolu 
chez lui , qu'il n'eût plus rien à craindre 
du dedans du royaume , lorsqu'il porteroit 
la guerre au dehors ; car la puissance 
souveraine partagée , comme eÛè l'étoit 
alors ) se trouvoit réduite à bien peu de 
chose. La reine mère , le duc d'Orléans , 
frère, du roi , les princes du sang , et les 
grands, du royaume , vouloient tous avoir, 
part au gouvernement. Les parlemens 
prenoient connois^nce des affaires d'état; 

hs Galviaistes avoient dQ$ chefs et des 
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places de 3Ûreté ; les mécontens entrete- 
naient des liaisons avec les ducs de Lor- 
raine et de Bouillon, qui , par le moyen dé 
Nancy et de Sedan , places si Toisines de 
la France , leur fournissoient dans le be- 
soin à^s retraites faciles et assurées. 

Lé cardinal de Richelieu , avant que de 
rien entreprendre contre les étrangers , 
obligea la reine mère à sortir du royaume, 
et les princes du sang à se contenter de 
leur apanage. 11 fit couper la tète à quel* 
ques-uns des grands y et arrêta les autres 
par la crainte du même traitement; il 
réduisit les Psu^lemens à ne plus se me* 
1er d'autres affaires que de celles des par- 
ticuliers j il enleva aux Calvinistes la Ro- 
cbelle , et leurs autres forteresses les plus 
considérables ; il envoya une armée dans 
la Lorraine , pour se rendre maître des 
principales places de ce duché ; et enfin > 
il fit signer à la duchesse douairière de 
Bouillon un traité , par lequel ^âflerj^^o- 
mettoit de demeurer toujours utadiée 
aux intérêts du roi , qui de son coté s'en- 
gageoit à prendre sa maison sous sa pro^r 
tection. 

Telle étoit la situation des affaires de 
la France , lorsque la duchesse de Bouillon 
ayant appris que le cardinal de Richelieu^ 
non content du traité qu'il lui avoit fait 
signer , àvoit dessein ' de lui demander 
^u elle reçût garoisop Françoise dans 3q; 
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dan , elle jugea à propos d'envoyer le vi- 
comte de Turenne en France , afin qu'il 
y servh comme d otage et de caution des 
engagemens qu'elle avoit contractés avec 
cette couronne , et qu'on ne lui fît pas 
de nouvelles propositions au préjudice de 
la souveraineté du duc de Bouillon son 
fils aîné. 

Le vicomte de Turenne étant donc 
allé à la cour de France , il fut reçu du 
roi et du cardinal de Richelieu , avec tous 
les honneurs et toutes les caresses que lui 
dévoient attirer sa naissance et son mé*- 
rite personnel , et on lui donna un régi- 
ment d'infanterie , à la tête duquel il ser- 
vit au siège de la Mothe j car le cardinal 
de Richelieu ayant envoyé qrdre au ma- 
réchal de la Force d'assiéger cette ville ^ 
qui étoit la seule place considérable qui 
restât au duc de Lorraine , le régiment de 
7^j j-nne fut du nombre de ceux qu'on 
' iiâfcaS^wH^i^ ;î:*oédition. 
f^'lLa.' Motiie .^toit une- forteresse située 
sur le haut d'un rocher fort élevé , et 
d'une dureté à l'épreuve de la sape et de 
la mine. Lorsque le maréchal de la Force 
eut avancé ses travaux d'une manière à 
pouvoir attaquer un des bastions de la 
place , il envoya le marquis de Tonneins 
son fils avec son régiment » qui y fut si 
maltraité , qu'il fut contraint de venir se 
renfeitm^ .dans les lignes» Le kpcietQain > 
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te vicomte de Turenne fut commandé 
arec $on régiment pour attaquer ce même 
bastion. Chacun avoit les yeiix tournés 
5ur ce jeune colonel , et sa réputation 
naissante rendoit toute Tannée attentive à 
l'événement de celte entreprise. Les assié^ 
gés faisoient non-seulement un très*grand 
feu , mais ils transportoient encore sur 
leurs remparts des pierres d'une grosseur 
prodigieuse : ils les jetoient de dessus le 
parapet; et ces pierres venant à donner 
sur les pointes de la roche en tombant ^ 
se fendoient en pièces et en éclats , qui , 
volant de part et d'autre , tuoient ou es* 
tropioieht par-tout les assiëgçans. Malgré 
tout cela , le vicomte du Turenne s'avah*- 
ça d'un grand sang-froid vers la brèche : 
les Soldats de son régiment , fiei-s de IV 
voir à leur tête , rie furent ai'rèfés par 
aucun danger , quelque grand qu'il iùu 
Lés assiégés , animés par l'avantagé qu'ils 
avoient eu le jour précédent, firent les 
derniers efforts pour chasser le vicomte 
de Turenne , qui faisoit tout ensemble le 
devoir de capitaine et celui de soldât , 
attaquant lés ennemis avec vigueur , et 
donnant ses ordres avec beaucoup de pré- 
sence d'esprit , au milieu des morts et des 
Messes que le canon , la mousqueterie 
fct lès pierres faisoient tombier à ses côtés* 
Ainsi 5 malgré les efforts des enhemis , 
^ $e battirent en désespérés, il les chassa 
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du bastion, y fit son logement, et fut 
cause en partie de la prise de la ville. 
Il en reçut des complimens de toute Tar- 
mëe , et ensuite de toute la coût* , quand 
on y eut appris ce qu'il avoit fait pour 
la prise de cette place ; car le maréchal 
de la Force lui rendit toute la justice qui 
lui étoit due , dans la relation qu'il en- 
voya Àe ce siège • au cardinal de Riche* 
lieu : générosité rare dans ceux qui com- 
mandent les armées , et qui toucha teUe- 
ment le vicemte de Turenne , que préférant 
lalliance de ce niiaréchal à toute autre , il 
épousa sa petiterfiUe , comme nous le ver-* 
roi^ dans la suite de cette. histoire. Il sem- 
ble que le marquis de Tqnneins aùroit dû 
être fort, piqué d ayo>ir échoué dans une en- 
trjeprise où le vicomte de Turenne avoit si 
heureusement réussi j et il Tauroit, peut* 
être été ^ s'il âvoit eu affaire avec un con* 
current qui en eût tiré vanité; mais la mo- 
destie dja vicomte de Turenne étoit teljie > 
que le marquis de Tonneins ne put lui en-^ 
vier l'honneur d'un succès si glorieu;^. ^ 
Le cardinal de Richelieu regardant Je 
vicomte de Turenne comme un hon^me 
dont l'expérience et le jugement devan- 
çoient de beaucoup l'âge , le fit maréchal 
de camp , quoiqu'il n'eût que vingt-trois 
ans , et que le grade de maréchal de camp 
fût alors le premier après celui de maré- 
chal de France. > 
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Ij^annëe suivante , l'Empereur aysoit fait 
^assiéger la ville de Mayence , dont les 
Suédois s'étoient rendus maîtres en 1 65 1 , 
sous ja conduite du grand Gustave , le 
cardinal de Richelieu envoya au secours 
des Suédois le cardinal de la Valette , à 
la lèbs d'une armée , et lui donna pour 
marécâial de camp le vicomte de Turenne. 
A l'approche des François ^ les Impériaux 
ievèrenl le siège. Le cardinal de la Va- 
leue s'approcha aussitôt de Mayence , et 
y jeta toutes les itiunitions dont cette 
jgrande ville avoit besoin ; imprudence 
que les Impériaux àvoient bieil jugé qu'il 
ne manquéroit pas de* commettre* Aussi 
ne se fut^ilpas plutôt défait de ! ses vivres , 
que les géiiffi*.a(ux' de l'empereur V qui s'é? 
ioient' rendus' maîtres des passages par où 
il en poiivoit faire^ venir , empêchèrent 
de telle sorte qu'on it en apportât .- dans 
son camp , qu'on y manqua bientôt' de 
toutes ëtiosw^ L^ paia y enchérissait de 
pur en jour v «t Aerrint. eofin si rare y qu^il 
se vendoit jusque un'écii la liyre. Dans 
cette extrémité , : te vicomte de Turienne ( 
distribua aux soldats les provisions qu'il 
avoit fait apporter pour lui , et qui furent 
bientôt consommées. Il vendit ensuite ^^ 
équipages pour faire subsister une^partie de 
l'armée; la plupart des soldais ennemis 
s'exposant à tout pour nous apporter des 
vivres à oau«fe du prix excessif qu'on leui) 
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en payoit. Mais enfin la dis<Btie devint si 
grande , que Tannée seroit périe ^ si oh 
lavoit laissée là plus long-temps. 11 fallut 
donc que lé cardinal de la Valette prît le 
parti de se retirer , quelque danger.- qu'il 
y eût à le faire devant une. arnfiée a^s$i 
nombreuse quétoit celle des Impér^i^; 
11 se proposoit^e décamper la nuit , et de 
se s^ver dans lès trois Evèchés par 3ar^ 
bruk et Saiiit-Avaud , où il jt avbit b^au^ 
coup de vivres; mais' les Impériaux s'étant 
apperçus de sa rétraite , mirent aussitôt à 
ses trousses le général Galas ^ ' qui » aveq 
un corps de troupes fraîches > lui coupa 
ce chemin fisicile , et le^rédubit à> prendre 
celui des monta^jnSes y ; qu^ éloiti biiéta plu3 
long iet entièrement désertwXi!bistoire.no)is 
foumi|t^eu d'exemples xL'ucie retraite* aussi 
triste que le fulÊ celle*la« Les> /Frapjois , 
sans vivres , travaillés de» toutes lei mala- 
dies qui sont inséparables^ide Ja. &mi|\e«5 
et s'enfuyaht à travers \ti bois^ et les jçor 
ihe^s y: étoient ! poursuivis .-par lesi In^pé* 
riaux, <^ ; avaient rtoutf en. abobdftoce* 
Les fuyards ne gardoient aucun ordre dans 
leur marche •: ccuad cpi jpouvoient trdînpêr 
la vigilance des officiers , alloient se jeter 
parmi les ennemis, dans Tempérance qu'ils 
leur donneroient de quoi assouvir la faim 
dui les dévoroit : la plupart s'écartoient à 
aroite et à gauche ; pwr tâcher de dé- 
couvrir quelque cabûnq , et y troi:^ver^«ai 

moins 



moiits un morceau de ^pain. Ceux, qui » - 
épuises de forces > ne pouvoiezA quitter le • 
gros de larmëe , se traînoioit le long des. 
chemin^ plutôt qu'ils ne. ^ n)arc)ioient ; ils^ 
dévoroient des yeux tout ce qu'ils voyoient 
manger aux officiers , et les officiers ëtoienc 
contraints à se cacher d'eux.' Le cardinal 
de La Valette fut obligé d'abandonner^ 
toute Tartillerié et la plus grande partie! 
des bagages ) afin de, pouvoir gagner Yauf^ 
drevange , pour y passer. la Saare ,etse( 
mettre à couvert sous le canon de Metz ^ 
comme il le fit. Durant cette longue marcfaeji 
qui djira treize jours y le vicomte de Tii- 
renne partagea avec les soldats le peu di^ 
vivres qu'il pouvoit trouver ; it nt jeter 
de dessus les chariots les choses Jes moins 
nécessaires , et y fit monter f^jXD\\\.é de 
malheureux , qui n avoient pas la force 
de marcher : eu ayant trouvé un que la 
faim et la fatigue avoient fait topiber au 
[lied d'un arbre , où résolu d'abandonner 
sa vie k la merci des ennemis!, il atten- 
doit la mort, il lui donn^ spn propre 
cheval, et marcha à pied jusquà ce qu'il 
eût joint un de ses chariots, sur lequel 
il le fit mettre. 11 consoloit les uns ^ il 
encourageoit les autres , il les aidoit et 
les assiàtoit , sans faire différence de ceux 
de son régiment dayec ceux qui n'en 
étoient pas : si bien que tous les soldats 
commencèrent dès-lors à Iç regarder comm e 

^ ^: B 
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leur père ; car il compâtissoît à leurs peî-** 
lits, , et 'il \ès sonlageoit tous également^ 
D ailleur!5 ,* il combattit avec beaucoup 
iîe valeur dan^ tous les endroits où Ton 
lïit obligé de faire tête aux Impériaux : 
i\ se saisit des défilés où Ton pouvoit 
les atrêter ,. et des hauteurs a où ils 
riws auroiént fort incommodés , s'ils les" 
evoifept occupées avant nous : il logea 
daits' quelques masutés qui se trouvèrent 
sur'fç.chenitn, d6 ^infanterie , dont le feu 
arrêta les ennépiis en plusieurs endroits z 
enfip. y prit des mesures si sages , et agit 
àyec tant de vigueur , (jue ce qu'il fit dans 
cette tètfadte fut iregaMé commtf un des 
plus grançik services qui pussent être ren- 
ttusàrëtâf. - . 

'Le Tfldl^als succès de Tâlfeire de 
ÎVÏayence'àvoit tellement dégoûté le car- 
dinal de' là Valette du métier de la guerre , 
qu'il Vaurdiv ab^nijonné pour toujours , si 
le cardinal de Richelieu^ qui avoît seç 



sons pour mettre des ecpésiastîqùes à la 
iète oes'^t^inëe^ » ne Teùt obligé bientôt 
après de pi'endre le commandement de celle 
qui devoit assiéger Saverne, ville d'Alsace, 
qui étoit alors entre les mains des Impé- 
naux. Cependant le cardinal de la Valette 
'ne voulut point se charger de celte entre- 
' prise , qu'^l n'eût avec lui le vicomte de Tu- 
renne) et il le deip^nds^ au cardinal de Ri- 
chelieu 9 qui, souhaitant passioxmément 
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qu'il rétablit au plutôt son l^onneur y le 
)uî accorda yoloaiiers. Le vicomte c|e Tu* 
renne , touché 4e 1» confiance que c^ 
cardinal avoit en lui > se • surpassa pour 
ainsi dire lui-même au siège de Savernev 
soit qu'il fallût aller à la tranchée , ou aux 
assauts qui furent donnés à la yilla et au 
château. Les soldats n'ayant pu arracher 
les palissades , il sauta par-dess|is , et fit 
ferme lui seul au-tdelà, jusqu'à ce qu^ 
eeux qu'il commandoit fussent passés aveo 
lui : Il força les retranchemens que les 
^mpenûs avpient faits sur la brèche et duis 
le terre-plain du bastion : tout fut pris et 
emporte. Le cardinal de la Valette recouW 
vra parrlà son honneur ; mais il en pen&t 
eoùter un bras au vicomte de Turenne ^ 

2u il eût percé d'un . ccmp de mousquet i 
on^ la balle lui * fit une si* dangereuse 
blessure , que quelques médecins firent 
d'avis qu'on ne pouvoit lui sauner la -idc; 
€^ea.hjà. coupant le bras : on Sfii'vit néai^ 
moins 1^ sentiment de ceux qui D'opiaènf 
texil pas pour un si triste remède : il gàé-; 
rit enfin avec le temps , et IToa connut ^ 
par les alarmes que causa sa blessure , eo 
par la joie que répandit par^tout sa guévi-î 
son , combien il étoit généraleinent aimé» 
et estimé* : '. 

Quelque ^emp^s^tés la reddition de Sa-^f 
▼eme , Galas ayant passé le Rhin , k de^i 
sein de prendce ' des quartiers d'hiver ^]»( 

B :3k 
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Frànchè-Comié , avoit fait avancer se? 
gardes pour se saisir des postes les plus 
commodes et les plus avantageuse de cette 
province. Le cardinal de la Valette en 
ayant été averti > envoya le vicomte de 
Turenne avec un détachement au devant 
des ennemis. Le vicomte de Turenne mar- 
cha jour et nuit; et étant arrivé à Jossey i 
Tun des plus gros bourgs de la Franche* 
Comté , où les gardes de Galas conunen- 
çoient à faire des retranchemens , il les 
ûttaqua , il les défit , et força Galas à re- 
brousser chemin. Ce général , avant que 
de repasser le Rhin , voulut traverser le 
siège de Jonvelle , que le duc de Veimar 
faisoit pour nous en uti autre endroit de la 
Franche-Comté ; mais le vicomte de Tu- 
renne se posta d'une manière si avan- 
tageuse entre les Impériaux et nous, qu'il 
rompit toutes les mesures que prit Galas 
pour jeter du secours dans Jonvelle » et 

Sue cette place fut enfin forcée de se reti- 
re au duc de Veimar. 
• Ces heureux succès déterminèrent 4e 
cardinal de Richelieu à donner au car* 
dînai de la Valette le commandement de 
l'armée mû devoit agir en Flandres» Le 
cardinal de la Valette voulut encore avoir 
le vicomte de Turenne avec lui , et lui. 
ayant fait ouvrir la campagne par l'attaque 
du château d'Hirson, qui fit très^peu.de 
Insistance , il alla invesâr Lwdrecy» villa 



du Haînaul , au siëge de laquelle le vi- 
^ comte de Turenne se donna des peines 
incroyables pour empêcher que ce cardi- 
nal n'eût le chagrin de • voir échouer sort 
entreprise ; car le temps devint si mau- 
vais , et la pluie tomba en si grande abon- 
dance , que les soldats étoient jusqu'à la 
ceinture dans l'eau dont la tranchée étoit 
toute remplie. Le vicomte de Turenner y 
ëtoît entré avec eux , et n'en sortoit que 
pour aller rendre compte au cardinal de 
ce qui s'y passoit : il les encourageoit au 
travail et à la patience sans leur faire de 
longs discours , mais en leur montrant 
l'exemple , et en y joignant la libéralité. 
II donnoit de l'argent à ceux des soldats 
qui avoient le plus d'expérience , pour les 
engager à venir dans la tranchée , même 
lâors de leur rang. 11 surmonta ainsi tous 
les obstacles que l'art , la nature , et les 
efforts des ennemis opposoient , comme de 
concert 9 aux assiégeans; et la place se 
rendit enfin au cardinal de la Valette. 

Lia prise de Landrecy fut suivie de 
€:elles des villes de M aubeuge et de Beau- 
jBont , d'où le vicomte de Turenne eut 
onire d'aller prendre Solre , qui étoit le 
château le plus fort de tout le Hainaut , 
et on lui donna les régimens de Cham- 
pagne.et de Saint-Luc pour cette expédi- 
tion. II y avoit deux mille hommes de 
fS^sis^u dans ce cMteau j mais le vicomte 

B 5 
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de Turenne le fil attaquer si vivement , 

3u en très-peu d'heures ils furent Forcés 
e se rendre à discrétion. Les soldats en-- 
trèrent aussitôt dans la place v et y ayant 
trouvé une femme d'une très-grande beau- 
té > ils la lui amenèrent comme la plds 
précieuse portion du butin , et celle qui 
devoit le plus flatter ses désirs. Le vicomte 
^e Turenne sut se retenir sur le bord d'un 
précipice si dàn^reux , mais sans faire 
parade de l'empire quil avoit sur lui- 
même ) il fait semblant de ne pas péné- 
trer le dessein de ses soldats , et c6mnie 
si en lui amenant cette femme ils n'avaient 
pensé qu'à la dérober à la brutalité de leur^ 
camarades , il les loue beaucoup d*tiné 
conduite si sage ; il fait cherchier son mari 
en diligence ^ et il la remet entre ses 
mains , en lui témc»gnant que c'étoit à la 
retenue et à la discrétion de ses soldats 
qu'il devoit la conservation de l'honneur 
de sa femme. 

Les ennemis se postèrent ehtoite en 
deçà de Maubeuge , pour empêcher la 

i 'onction des armées du cardiilàl de la Va- 
ette et du duc de Caiidakl ; niais, n'en 
ayant pu venir à bout , ils fui^hi coh- 
traints de s'en retoiirner , et le vicomte 
de Turenne ayant eu ordre. de Les poiu^ 
suivre avec un détachement ^ ii en força 
une partie à repasser kt Sambce , où il .y 
en eut beaucoup de noyés; il en Jâd paèaer^ 
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au fil de Tépëe un grand nombre dans tout 
le reste de la retraite , et finit par-là cette 
campagne. 

L'année suivante, le cardinal de Ribhe- 
lieu ayant chargé le cardinal de la Va- 
lette a aller secourir la duchesse douairière 
de Savoie , qui aVoit bien de la peine à 
se maintenir dans la régence des états du 
jeune Duc son fils , contre les entreprises 
du prince Thomas et du cardinal de Sa* 
voie , ses beaux*fi*ères ; le cardinal de la 
Valette demanda eiieôre au cardinal de 
Richelieu le vicomte de Turenne , et il le 
lui auroit accordé volontiers s*il n'avoit 
pas cru avoir absolument besoin de lui 

Sour une très-srande entreprise qu'il xhé- 
itoit du coté du Rhin. En effet , il avoit 
résolu dé faire assiéger œttb annéé4à » 
par le duc dé Veimar , là viUe de Brisât, 
qui étoit regardée alors comme le bpùlè-' 
vard de VAllèmagne. Ayant donc déclaré 
au cardinal de la Valette qu'il n avoit qu'à 
se résoudre , pour* celte fois , à se passer 
du vicomte de Turenne, il l'ehvoya du 
diic de Veimar avec un corps de . quatre 
mille hommes qu'il* avoit levés dans le 
pàjs de Liëge. Le diK: de Veimar ayant 
reçu ce renfort , fit aussitôt avancer son 
armée du côté de Brisac , et se fendit mad- 
tre de tous leà châteaux et de tous les 
postes des eniirons , poyr serrer la place 
de i^rès; A la première nouvelle de" cette 

B4 
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entréprise , Gœute et Savelli , généraux de 
l'armée Impériale , ayant ramassé toutes 
leurs troupes , se mirent en marche pour 
•tâcher de Jeter un secours d'hommes et 
* de munitions dans Brisac avant que les 
avenues de cette ville leur fussent ' entiè- 
rement fermées. Le duc de Veimar alla 
au-devant deux jusqu'à Witthenvhir, qui 
est vis ^^ - vis de BÎhinawr. Ils voulaient 
éviter le combat j il les y força. Le duc 
de Savelli y fut blessé très-dangereuse- 
ment , Gœutz prit la fuite , et les Impé- 
siaux furent si entièrement défaits , que le 
duc de Veimar , estimant qu'il leur étoit 
impossible de traverser son entreprise sur 
Brisac, commcfiçfi à en faire le siège 
dans .les formes. Mais à peine les lignes 
en furent-elles achevées , que le duc de 
Lorraine, qui étoit dans les intérêts de 
' l'Empereur^ se mit en marche avec un 
c<M*ps de troupes dans le dessein de faire 
lever le siège. Le duc de Veimar prit aus- 
sitôt une partie de Farmée , et Jaissant 
l'autre devant Brisac sous la conduite du 
comte de Guébriant et du vicomte de Tu- 
renne , il alla au-devan^t des ennemis j et 
sa victoire sur les Lorrains fut aus^ com- 

Î^lète que celle qu'il avoit remportée sur 
es Allemands^ 

Cependant Gœuts , et le géiràral Lam- 
boy qui avoit pris la place du duc de 
âaYclly 9 ayant encore ramassé quelques 



troupes , vinrent à Brisac par des chemins 
si couverts ) qu'ils aiTivèrent ' au quartier 
du duc de Veimar avant qu'on se fût ap- 
perçu de tèur marche. Us reconnurent nos 
lignes j ils les attaquèrent ayec vigueur ; 
ils emportèrent deux redoutes^ qui les dé- 
fendoient de ce côté-là , et tout plioit déjà 
devant eux , lorsque le comte de Guébriant 
et le vicomte de Turenne, avertis du dan- 
ger où nous étions , accoururent au quar- 
tier du duc de Veimar , où ils soutinrent 
d'abord les efforts des Impériaux. Ils les 
poussèrent ensuite avec vigueur ,. ils leur 
firent lâcher pied , et les chassèrent entiè- 
rement de nos lignes. - . 

Les ennemis passèrent le Rhin , et vin^* 
rent assiéger Ensishem , petite ville qui 
est dans le voisinage de Brisac , et de la- 
quelle ils auroient pu nous incommoder 
s'ils s'en fussent rendus les maîtres. Mais 
le vicomte Je Turenne j étant allé avec 
une partie de notre armée , leur en fit 
lever le siège , les attaqua jusque dans le 
camp où ils s'étoient retirés 9 et en tailla 
en pi^es un si grand nombre , qu'il les 
mit hors d'état de penser désormais à ten-^ 
ter le secours de Brisac. 
' De tous les dehors de cette place , il ne 
nous restoil plus i pvehdre que le fort 
nommé le ravelin deBaynacb , qui , rexir 
dant'les ennemis > ms^tres dû principid 
h^» dtt Hbiii^ leur laissoii toxsjours l'^s: 
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. pérance d'être secwJru^ par cet endroit •; 
^et les cmpêchoit de se rendre. I^duc de 
Veimar > qui avok vu le vicomte de Tu- 
renne réussir si ; heureuseni?ejfi< dans tout 
:cc qu'il ^avoit entrepris duraht ce siëge , 
le chargea encore de Vattaque de ce fort. 
»Lè vicomte de Turênne y alla avec quatre 
icenis hommes. Il fit rompre la palis;sade 
-à coups de haches , sts gens y entrèrent 
par trois endroits à la fois , tout y fut tué ; 
et le gouverneur de la ville ne pouvant 
plus compter sur aucun secours , capitula 
enfin , et se rendit le 17 décembre. 

Ce qu'il y.a d'étonnant dans ce qu# le 
vicomte de Turenne fit pour la prise de 
<:ette place , c'est qu'il eut la fièvre quarte 
pendant tout le temps que dura le siège. 
Aussi le duc de Veimar ne pouvoit-il 
s'empêcher de l'embrasser au retour de 
chaque expédition où il Tenvoyoit ; et 
après la réédition delà ville ^ il en écrivit 
au cardinal de Hichelie^i , comme d'ua 
iotomme qui égaleroit biemôt les plus 
grands capitaines ;^ et cela , à la manière 
de ceux de sa nation , c'estrà^dii^ >* avec 
je ne sais qael esprit de franchise , qui » 
se faisant sentir dans tout ce qu'ils disent, 
^persuade efficacement , Jlnalgré même les 
expressions les: plus, etagévées dont ils se 
aerveat;i[d& manière 1 if|ue lorsque le vi« 
l^mte de Turennè ^riva i la cour 9 il 

fiif eut S9n«9 ^^ çv:9m» ^ueJte cdrdi&at 



de ï\ichelieu ne lui fit , jusqu'à lui deman- 
der son amitié ; facteur qu'il n^avoit en«- 
core faite qu'aux princes du sang. 11 lui 
ofirit même une de ses plus proches pa« 
rentes en mariage ; mais le vicomte dç 
Turenhe appréhendant que la différence 
de religion ne mît quelque obstacle à 
r^roite. union qui devoit être entre lui et 
^ine. personne a^ec qui il contracteroit un 
pareil - engagement , le dit franchement 
^u cardinal de. Richelieu , et lui fit en-* 
tendre avec tant de bonne foi ce qui lui 
faisoit peine en cela , que le càrdinai 
:gouta ses^raisons. Il trouva même un ca-» 
ractère d'hônnète homme dans ce procé* 
.de ; de sorte* que , bien loin de s'offenser 
.de son refus <» il l'en estima davantage ,. et 
continua à lui marquer sa confiance ^ eît 
l'employant aux affaires les plujs difficiles» 
Il l'envoya en ItslUe , où pendant qu9 
le duc de Veimar avoit fait une si gloi* 
rieuse campagne en Alsace , le cardinal 
de la Valette avoit perdu Yvrée, Verceil, 
Verrue , Nice , Coni , et plusieurs autre» 
places considérables , dont les princes de 
Savoie , secourus des Ëspaj^ols , s'étoient 
r^idus maîtres-. L'Empereur ayant dans ce 
même temps-là fait publier un décret., 
]^ar lequel il dèclaroit la duchesse de Sar 
Toie déchue de la -tutelle du jeiine due 
son jSls / piie^ae tout le Piémont $e sou^ 
lev« ci^iîàr'eUe , ^ «t ise Uv^ i $&b beau^ 
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frères ; de manière qu'il ne lui restoit plus 
que Suze , Saviliian » Garisnan , Chivas 
et la citadelle de Turin ; Ta ville même 
ayant été surprise de nuit par le prince 
Thoma s. 

^ Les choses étoient dans cet état IcMrsque 

le cajrdinal de la Valette étani venu à 

mourir , lé cardinal de Richelieu doan« 

ordre au comte d'Harcourt d'aller se mel^ 

tre à la tête de l'armée dltidie , où il 

isxÀX dé)à envojé le vicomte de Turenne.. 

A l'arrivée du comte d'Harcourt , on tint 

conseil : on y examina: l'état des troupes^ 

et quoique les ennemis en eussent deux 

lois autant que nous , oxx, résolut de les 

'aller chercher, quelque part qu'ils fussent.. 

On marcha doiu: à Villeneuve d'Asti , oit 

ils étoient. Les ^[memis , qui auroient 

peui*être fait la moitié du chemin , si 

nous avions eu autant du monde qu'eux , 

donnés de ce que nous venions les a tt^ar 

iquer avec une armée si inférieure à la 

leur , noii-«seulemcnt n'osèrent sortir de 

leurs quartiers -, mais encore s'y retran-- 

chèreiH ; de. sorte qu'il fallut assiéger. 

Quiers, ville en deçà de Villeneuve. d'As- 

|i » poup les obliger à sortir de leurs re- 

;tranchemens. Le vicomte de- Turenne sa 

post^ avec toute la cavalerie au«delà de 

.QuL^s, entre les.. Espagnols et le comte 

^ 4d'Hareourt ,' qui prit ain^i^ la ville sansi 

«uQon olistacle* Mais comme il y w^isl 
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très-peu de vivf es , il n'y put pas rester 
long-temps , et les ennemis ayant bien 
préyu qu'il seroit oblige de marcher yers 
Carignan pour en trouver , le marquis de 
liëganez, à la tète des Espagnols, alla 
Ters la hauteur de Poirin > au bas de la- 
quelle notre armée ne pouvoit s'empêcher 
de passer ; et le prince Th(H&as marcha 
vers la petite rivière de Santena, qù*il 
nous falloit aussi nécessairement traverser. 
Comme le marquis de Léganez venoit de 
Villeneuve d'Asti , et le, prince Thomas 
de Turin , Vannée de l'un devoit ise trou- 
ver à la droite du comte d'Harcourt , et 
celle de l'autre à sa gauche ; de manière 
qu'il ne pouvoit aller à Carignsm , sans 
s'exposer à prêter le flanc à ces deux 
corps de troupes, qui , selon toutes les 
apparences , ne dévoient pas manquer à 
profiter de ces avantages , et à donner 
rudement sur son arrière-garde. Cepen»- 
dailt il n'y avoit plus ni munitions ni four- 
rages à Quiers ; el il falloit tenter la re-. 
traite à quelque prix que ce fit Dans cette 
extrémité , le vicomte de Turenne , tout 
malade qu'il étoit encore de la fièvre 
quarte , s'offrit à aller avec, deux nrille 
hommes se raidre nûdtre du pont sur le- 
quel il falloit passer la rivière, et qui étoit 
aiqyrès du vinsse nommé la Route , s'en^ 
•-gâgeasat à défendre ^ bien ce poste , qi» 
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içâ enift^mis ne pourvoient empêcher le 
.pai$fage de l!armée. . 

Le çohue d'Harcdurt , ravi de celte 
offre , lui donaa les d^ux inille hommes 
qu'il demandoiu Zjè vicomte de.Turennè 
.marcha dvec t^t de diligence y qu'il pré^ 
yint le prince Thomas; et étant arrivé 
^avant lui au poM , il s'en saisit^ ainsi que 
;de tou§. les postes des eiivirons ,- d!ôù Ton 
.pouvoit favoriser le passage de notre ar- 
itiée. Le prince Thomas y arriva peu de 
temps après avec neuf . à dix mille hom- 
.mes , et vinit fondre sur le yicoitite. de 
Turennej qui, après avoir soutenu le pre^ 
mièr choo des> ennemis <, les fit charger 
.à son t^ur avec, tant de. vigueur i qu'il 
: rompit leurs tit>is li^es , et les mena 
J3attant l'espace de plus d'un mille. Le 
prince Thomas fut .renversé deux fois 
dans un fossé,; et il auroit infaillihlement 
été pris , siains l'obscurité de la nuit qui 
fit qu on ne put le reconnoître , et que , 
malgré une déroute si générale, la plus 
grande partie de son armée se sauva par 
la fuite. 

Pendant que le vicomte de Tiirenne 
j&ieii aux jnains aveb le prince Thomas, 
-le mas-ifuis: de Légianez éioit descendu de 
iPoirin ^ et éloit venii Bxtc ses Espagne^ 
attaquer lej comte d'Hais^ùit , qui de son 
icolé étoit., aussi dfeoietiijé' victorieux des 
ennemis ; mais comme ib ne laissoient 



pas de rinquiéler encore > il n'o^oit s'a- 
vancer plus près de la rivière , craignant 
que le prkkct Thomas jie se fût rendu 
maiire des passages* Le . vicomte de Tu- 
jenne lui envoya dire alors qu'il n'avoit 
rien à craindre; qu'il pou voit faire avan- 
cer l'armée , en assurance ; qu'il se char- 
geoit de {saxe larrièrergarde » et qu'il lui 
répondoit d^ tout. Le comte d'Harcouri 
^'avança sur sa parole : tout défila devant 
le viipomte jie Turenne , troupes , canons ^ 
bagages , et cela au petit pas , et sans 
aucun désordre. Il passa le dernier, et 
ayant mis pied à terre , il aida lui-même 
^ rompre le pont ; apr^ quoi le comt« 
d'Harcourt alla, sans peine à Carignan, 
où il mit en quartiers d'bivôr une partie 
de Vannée > et le reste aux environs. Tel 
fut le combat de la Route , si célèbre sous 
le nom de la route b^ Qviers. 

On donna presque tout Thonnerar de 
cette victoire au vicoxhie de Turenne j 
qui en effet seconda. si bien le comte 
d'Harcourt en celte occakon , que le car- 
dinal de Richelieu le regarda dès-lors 
comme un homme capable de coimaander 
une armée en . chef ; et l'éclat de cette 
action fut si grand , que comme s'il eût 
fait oublier toutes celles que le vicomte 
de Turèniie avoi^ faites jusque-là , on 
commença à né plus compter ses exploits'^ 
S^e d^ la route Qfi Quiexd ^ époque qui esi 
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i^stëe depuis dans la mémoire de tous les 
François. 

' Là campagne étaiit ainsi finie , le cdmte 
d'Harcourt s'en alk à Pignerol , pour y 
passer Thiver. U laissa le vicomte de Tu- 
renne à la tête de nos quartiers i poui* les 
défendre , et il le chargea , avec cela , de 
ne laisser manquer de rien la citadelle 
de Turin , que le comté de Couvonges 
^éfen4oit toujours contre le princ0 Tho- 
mas , qui la tenoit assiégée de dedans la 
ville , dont il étoit le maître. 

Lé vicomte de Turenne trouvant que 
nos troupes étoient trop serrées dans les 
endroits où elles s'étoient logées , et que 
la cavalerie y manquoit de fourrages, 
commença par assiéger les villes de Busca 
et de Dronero , qu'u prit en six jours ; et 
notre armée eut de quoi s'étendre et sub^ 
sister à son aise. Il fit ensuite entrer dans 
la citadelle de Turin les munitions def 
guerre evde bouche nécessaires , malgré 
tout ce que le prince Thomas put faire 
peur Tempècher. 

Peu de temps après , ayant su que ce 
prince avoit envoyé un corps de cavalerie 
assez près de là pour y hiverna, il alla 
l'investir, et il l'enleva; Au commence- 
m«nt du printemps , le coihte d'Harcourt 
ayant appris que le marquis de Léganez, 
il la tète de vingt mille hommes > avoit 
assiégé Cas&il ^ que QOttS dé&ndioâç 
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le ]eut)6 duc de Mantoue , notre allie , il 
manda au Ticomie de Turenne de le venir 
trouver à Pignérol , pour délibérer 5ur ce 
qu'ils dévoient faire en cette rencontre* 
Le vicomte de Turenne détermina bien* 
tôt le comte d Harcourt , en lui disant que 
Cazal nous étoit d'une telle importance » 
u il falloit promptement assembler le-peu 
e troupes que nous avions , et y marcher 
sans perdre un moment de temps; et qu'a- 
vant qu'on fut à moitié chemin , on rece- 
vroit immanauablement ordre de la cour 
de tout hasarder pour secourir cette place : 
ce qui- arriva comme il l'avoit dit. Nous 
n'avions que dix mille hommes : néan«- 
moins le comte d'Harcourt marcha aux 
emm'mis avec son intrépidité ordinaire; 
et après avoir reconnu leurs lignes , il 
les fit attaquer par le comte du Plessis- 
Praslin , qui fut à la vérité repoussé ^ar 
trois fois ; mais le 'vicomte de Turenne 
y ayant enfin marché , il les força, et ren- 
versa tout ce qui se présentai devant lui : 
les Allemands lâchèrent pied aussi bien 
que les Espagnols , et prirent la fuite à 
droite ou à gauche , les uns vers le pont 
de Sture , les autres vers Frascinel , où ils 
avoient \m pont sur le Pô. Le vicom<|e 
de Turenne les poursuivit tant que le jour 
dura. On leur prit douze pièces de canon» 
six mortiers , vingt - quatre drapeaux , 
iotttes leurs munitions» la plus gcwd^ 
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partie de leur bagage , çt les papiers même 
du marquis de Lëgailez, qui fut obligé de 
se sauver avec tant de précipitation , qull 
n'^ut pas le temps de les emporter. On 
leur tua trois mille hommes; on en fit 
dix-huit cents prisonniers; il s'en noya un 
grand nombre, dans le Pô , et la nuit sauva 
le reste. 

Comme nos troupes étoient fort animées 
par ce succès, le comte d'Harcourt crut 
-qu'il deyoit profiter de leur ardeur; et ayant 
assemblé le conseil de giiferre , pour y ré- 
soudre quelque entreprise y le vic6rote de 
Turenne y proposa le siège de Turin. Les 
•autres officiers généraux s'opposèrent à ce 
dessein , soutenant qu'il y auroit de la té- 
mérité à entreprendre d'assiéger , avec dix 
mille hommes , une ville où il y avoit une 
garnison de douze mille hommes sans les 
bourgeois , et qui pou voit être secourue 
par une arhiée de quinze mille hommes , 
comme étoit encore cdle du marquis de 
^^Jjégautz. Mais lé vioomte de Turenne 
ayant persisté dans son avis , et ayant re- 
présenté '(|ue les affaires du roi seroient ab- 
<solumènt perdues eii Piémont > si le prince 
Thomas se rendoit une fois taaitre de la 
tdtadelle de Turin , dont on ne pouvoft 
empêcher la prise qu'en assiégeant la ville, 
•le comte d'Harcourt se déclara pour le sen- 
iiment du vicomte de Tureûne. 
"^ Le. siège de Turin ayant été ainsi rét 



©r TURENTIK. JLiV. 7. 4^ 

âolu, on y marcha aussitôt. On se saisit 
du pont , qui est sur lé Pô ; du couvent 
des Capucins , qui est sur une hauteur , 
à la droite de ce fleuve ; du Valentin , 
maison de plaisance des ducs de Savoie ^ 
qui est à la gauche , et de tous les autres 
postes avantageux qui sont aux environs* 
On renversa à coups de canon les mou* 
lins de la ville qui étoient sur la rivière 
Qomtnëe la petite Noire. On fit des lignes 
de circonvallation et de rontrevallation i 
et on serra la place autant qu on )e pou^ 
voit ^ dans l'espërance qu'en n*y laissant 
riexi^ entrer , on Taffameroit en peu dé 
temps. / 

Le marquis de Léganez , regardant cette 
entreprise du comte d'Harcourt comme une 
occasion favorable que la fortune lui pré- 
sentoit pour se venger d^ Taffront qu'il 
venoit de recevoir devant Cazal ^ mandd 
au prince Thomas qu'il alloit marcher à 
son secours j que pour cette fois lé cbihte 
d'Harcourt nfe loi échapperoit pas, ëtq«e 
les dames de Turiti pourroîent louer d'à-* 
vance des fenêtres sur là grande rue j pour 
le voit* passer prisoljîiiei*. JI grossit son 
armëe des çdmisoiis de la plupan des pla- 
ces du iVlilane^ ^ et vint avec dix-huit 
mille hommes mt la moititagne qui estau^ 
dessds de^ CapuciftS , niii^delà du Pô , à 
dessein de passer ce ilèiive s^r le pont de 
Xuniit Mais il trouva: èe pont si bîeiï 
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gardé , qu'il n'osa l'attaquer. Il dëcainpa 
.donc ; et comme il prit son chemin par 
derrière les montagnes .de Sanvito et de 
Covoretto , qui bordent le iPô , le comte 
4'Harcourt se douta bien qu'il youloit aller 
passer ce fleuve à Montcalier , aurdessus 
de Turin j il y envoya le vicomte de Tu- 
renne avec un détachement , pour s'oppo- 
ser à son passage* 

' Quelque, diligence que pût faire le vi- 
comte de Turenne , lorsqu'il arriva à Mont- 
CdMer , quatre à cinq mille des ennemis 
avoient déjà passé le Pô , et commençoient 
i se retrancher dans les cassines qui étoient 
en-deçà de ce fleuve. Il marcha à eux 
sans perdre un moment : ses soldats font 
difficulté de passer un ruisseau que les 

f>luies de la nuit avoiënt fait, déborder ; il 
e passe le premier ; il attaque les cas- 
sines que les ennemis avpient déjà per- 
cées pour s'y défendre ; il les en chasse ; 
il les taille en pièces , en les poussant 
vers le Pô , où tous ceiuc qui lui échappent 
se noient ; il brûle le pont qui n'étoit que 
de bois , et se retranche sur le bord du 
fleuve , vis-à-vis dçs ennemis. Cette ac- 
tion y ainsi exécutée , fit une telle impres- 
sion sur l'esprit du marquis de Léganes , 
qu'il se retira vers le Rivigliasco, sous pré^ 
texte d'aller chercher un renfort de trou- 
pes, et laissa son armée sous la conduite de 

Çwh délia Qatu > le plus brave et le plus 
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llntendu de ses officiers , qui lui promit qu'il 
la feroit passer de quelque manière que ce 
fût. Le vicomte de Tûrenne y^yant affaire 
à un homme qui avoit la réputation d'être 
le plus vigilant des enpemis , fit garder 
jour et-nuit tous les gués qui étoient au- 
dessus de M ontcalier ; de sorte que Carlo 
délia Gatta n'osa ni les passer en sa pré- 
sence , ni jeter des ponts en aucun enr 
droit. Tout ce qu'il put faire fut de s'em- 
parer de quelques^ petites îles qui étoient 
plus proches du bord du Pô , sur lequel 
il étoit , que de celui où nous étions. Le 
vicomte de Turenne trouva moyen d'y 
passer avant que les ennemis y eussent 
achevé leurs retrandiémens ; il les en dé- 
logea ; et tous ceux qui y étoient furent 
encore , ou taillés en pièces , ou noyés 
dans le Pa. Mais le vicomte de Turenne 
y reçut un coup de mousquet à l'épaule j 
et fut obligé de sç faire porter à Pignerol : 
ce que le marquis de Léganez ayant ap- 
pris , il revint aussitôt à Montcalier , il 
îeta un pont sur le Pô , passa ce fleuve 
malgré tous nos efforts , alla resserrer le 
comte d'Harcoûrt dans son camp; et peut- 
être n'y eut-il jamais en aucun endroit 
une pareille disposi^tion d'armée , où les 
troupes des deux partis , éçaleme^t assié- 
geantes et assiégées , s'en vironn oient les 
unes les autres , ,ej étoient de même telle,- 
jnent environnées ^ que le prince Thomas^ 
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qui asaiégeoit le comte de Gouvongês dânv 
la citadelle , se voyoit assiégé dans la ville 
par le comtç d'HarCourt , que le marquis 
de Léganez tenoit pareillement assiégé 
dans son camp. 

£n cette situation , le marquis de Léganez 
étant convenu d'attaquer nos lignes, pen- 
dant que le prince Thomas feroit une sor- 
tie ; le )Our qu'ils avoient pris pour cela 
étant arrivé , le ccrnite d'Harcourt fut vi- 
goureusement attaqué tout à la fois du coté 
de la ville et du coté de la campagne. Le 
prince Thomas se rendit maître du Valen- 
tin, ; et Carlo délia Gatta ayant comblénos 
lignes au quartier du marqqis de la Motte* 
Houdancourt , ïju'il força , entra dans Tu* 
fin avec douze cents chevaux et mille 
hommes de pied : après, quoi le marquis 
de Léganez ayant fait occuper le poste de 
^olegno , qui le rendoit maître dei la pe- 
tite Noire , comme il l'étoit du Pà , par 
Montcalier , où il avoit laissé quelques ré-' 
^imens , il empêcha qu'il ^^ nous vint des 
vivres, ni de Suze , nî de Pignerol , et 
nous affama tellement dans notre camp j 
que tous les officiers généraux vouloient 
obliger le comte d'Harcourt à se retirer de 
devant Turin ; lorsque le vicomte de Tu- 
renne , se trouvant guéri de sa blessure j 
amena de Pignerol à notre armée , un 
grand convoi de vivres et de munitions, 
malgré ce que put Sme le marquis de hé- 



ganes qui le suivit dans toute sa route , 
voltigeant sur les ailes de son escorte pour 
l'enlever » et lui dressant toutes sortes 
d'embûches pour le surprendre. 

L'arrivée de ce secours pensa dësespërer 
le prince Thomas , qui ètoit réduit dans 
Turin à une aussi gran4e disette de vivres 
que nous. Carlo deila Gatta entreprit de 
soulager la ville » en faisant passer une 
partie de la garnison dans l'amlée du mar* 
^uis 46 Légane/^ 9 et erut en sortir comme 
il y éloii entré. Mais depuis que le vi- 
comte de Turenne fut revenu dans notre 
camp , les choses changèrent de face. 
Carlo délia Gatta , ayant voulu sortir de 
Turin , y fut ramené battant, et repoussé 
l'épée dans les reins. Les assiégés firent 
plusieurs autres sorties , où ils perdirent 
}>eaucoup de monde. Le marquis de Léga-* 
nez tenta toutes choses pour forcer nos 
lignes et 301er des vivres dans la placé , 
niais ce fut toujours sans succès. Le prince 
Thomas n'ayant pas mieux réussi daujs une 
nouvelle sortie , où les assiégés firent tous 
les effbrts dont ils étoient capables, se 
voyant réduit à la dernière extrémité, de- 
manda enfin à capituler , et se rendit. Le mar^ 
quis de Léganez , abandonnant la partie , 
repassa le Pô avec son armée ; et le comte 
d'Harcourt, s'en retournant en France y 
laissa la sienne sous le commandement du 
vicomte de Turenne , par ordre de la cour» 
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Comme no4 troupes avoien^ extrêinfr' 
ment souffert au siège de Turin , le vi- l 
eomte de Turemie leur donna tout le lemps 
dont elles avoient besoin pour se réta- 
,blir; mais dès quelles furent en état d'a- 
gir , quoique l'hiver ne fût pas encore fini » 
u les fit marcher à Moncalvo : il assié- 
gea cette place , et s'«^n rendit maître en 
dix jours. Apgps la prise de Moncalvo ,. 
il passa le Po ^ et alla mettre le siège de- 
vant Yvrée , où étoient tous les magasins 
du prince Thomas ; et ne doutant point 
que ce prince ne vînt en grande diligence 
pour y jeter du secours , il ne descendit 
point de cheval qu'il n*eût fait achever ses 
Jighes , et qull n'^ùt assuré ses quartiers. 
Le prince Thomas ne manqua point d'ac- 
courir à Yvrée , persuadé que lé vicomte 
de Turenne n auroit pas eu le temps de 

Courvoir à la sûreté de son camp ; mais il 
5' trouva si bien retranché , qu'il n'osa 
l'attaquer , et se flattant de lui donner le 
change , il alla mettre le siège devant Cbi- 
vas pour lui faire abandonner celui d' Yvrée. 
Il est vrai que la ville de Chivas / mix nous 
avions un pont sur le Pô , ne nous étoil 

Sas moins importante que celle d'Yvrée* 
fais le vicomie de Turenne , espéran) 
d'être toujours assez à temps dç secouru 
Chivas , n'abandomia point le siège d'Y- 
vrée , et se contenta d'en presser vivemen 
les travaux. Cependant le comte d'Harcout 

ayaii 



«yftnt apparia ^ue le vicomte ée Turenne 
avoit en si peu de jours pris Moncalvo , 
^ qu'il a¥ok même assiégé Yvrée j fut pi- 
jqné d'^nulation Jusqu'au milieu des dé- 
lices de la cour. Il partit pour se rendre à 
Y'vsrée , et à son arrivée ayant fait donner 
un assaut à la place , il leva le siège , di* 
sant qu'il falloit tout abandonner pour se- 
courir Gbivas. Le prince Thomas , qui 
n-âvoit point eu d'autre dessein que dé 
BOUS faire lever ce siège , leva aussi celui 
de Cfaivas , avant que nous y fussions ar- 
rivés , et se retka au-delà du Po avec son 
armée. Il semble que le comte d'Harcourt 
Huroit dû y après cela , revenir assiéger 
Yvrée ; cependant , abandonnant toutes les 
;vues -que le vicomte de Turenne avoit eues 
^n assiégeant cette place , il passa le P6 ^ . 
et il alla praidre les villes de Ceva , de 
•Mondovi et de Coni« 

Quoique le vicomte de Turenne ri'eàt 
pas lieu d^être content du comte d'Har* 
court , il travailla néanmoins de si bonne 
foi pour la gloire de ce général , aux sièges 
de ces trois places , que toute l'armée en 
fut dans la dernière surprise. Ob procédé 
augmenta l'estime que le cardinal de Ri- 
chelieu avoit pour le vicomte de Turenne, 
et la confiance qu'il avoit en lui alla jus- 
qu'à un tel point , qu'il "n'y avoit aucune 
entreprise si difficile dont il ne tînt le suc- 
cès assuré , dès que ce prince y avoit 
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quelque part. Aussi ne se faisoit-il plus 
rien de grand en aucun endroit , qu'on ne 
l'y appelât aussitôt , comme il arriva Tan- 
née suivante , où le cardinal de Richelieu 
ayant formé le dessein de conquérir le 
Roussillon , pour pénétrer dans la Cata- 
logne dont les habitans s'oiTroient à la 
France , et ayant même engagé le roi à y 
aller en personne , il y fit aussi venir le 
vicomte de Turenne > quelque nécessaire 
qu'il fut en Italie , où il étoit en état de 
rendre de grands services , par la connois- 
sance qu'il avoit acquise de ce pays-là. 

Sitôt que l'armée qui devoit agir en 
Roussillon fut assemUée , on marcha à 
Perpignan qui en est la capitale , dans le 
dessein d'assiéger cette place ; mais comme 
les Espagnols ppuvoient la secourir par 
Collioure , où il leur étoit aisé d'aborder 
avec leurs vaisseaux , on se contenta de 
bloquer Perpignan, et on alla assiéger Col- 
^oure qui e^t p^r de-là. Le gouverneur 
avoit fau faire quantité de forts et de re- 




assiégea ensuite Perpignan : le siège dura 
plus longrtemps ; mais enfin le gouverneur 
fut obligé à capituler. On se rendit maitrip 
lèpres cela de la forteresse de Salces^^t 
de? ^uU'es placer fojtçs 3ans l;^ei|ucoup dp 
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peine ; et la conquête de toute la province 
fut faite en une seule campagne. 

Ce fut dans ce temps-là que le duc de 
Bouillon , frère du vicomte de Turenne , 
s'étant trouvé impliqué dans un traité que 
le duc d'Orléans avoit fait ^ avec l'Espa- 
^ gne , et ayant été* arrêté à la tète de notre 
armée d'Italie. qu'il commandoit , fut obli* 
.gé , pour sauver sa vie , de livrer Sedan 
au roi , qui s'engagea à lui donner en 
échange plusieurs grandes terres , et à con- 
.server le rang de prince à tous ceux de sa 
maison. 

La possession de cette importante place i 
qui est demeurée depuis unie à la cou- 
ronne ,. fut le dernier des avantages que le 
cardinal de Richelieu procura à la France; 
et ce grand ministre mourut peu de temps 
après , craint , hal , envié et admiré de 
presque tout le monde. 

. Le cardinal Mazarin succéda à' la place 
du cardinal de Richelieu auprès de Loui» 
XIII > mais il n'y fut pas long-temps , car 
ce prince mourut cinq mois après , et laissa 
la reine Anne d'Autriche sa femme , ré- 
gente du royaume durant la minorité de 
.Louis XIV son fils, qui n'avoit que quatre 
ans et demi. 

Cependant le vicomte de Turenne , qui 

, éioit presque le seul qui se fût intéressé 

pour le duc de Bouillon durant sa déteii-» 

ûon , s'éto^t donné tous les mouvement 
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qu il est naturel de se donner en pareil 
cas pour un frère , mais sans manquer en 
rien de ce qu'il devoit à Tétat,. et il s'éloit 
comporté d'une manière si sage pendaat 
tout le cours de cette affaire , que sa con- 
duite redoubla l'estime qu'on * avoit pour 
lui. à la cour , et qu'on l'envoya servir dans 
^otre armée d'Italie. On venoit de donner 
le commanderaient de cette armée au prince 
'Thomas , qui avT>it abandonné le parti des 
^Espagnols pour se joindre à nous : mais 
comme on ne çomptôit pas lieaucoup sur 
son rattackement à nos intérêts , on voulttt 
envoyer avec lui un homme de la fidéUté 
(duquel on fût entièrement assuré > et ce 
fut le vicomte de Turenne qu!on choisît 
]>our un poste d'une aussi grande confian-r 
ce. Sitôt qu'il fut arrivé à L'armée ,1e prince 
^Thomas marcha* vers Alexandrie > ville du 
Milanoz ^ qu'il fit investir de manière que 
les quartiers étant assez éloignés les uns 
des autres , les ennemis pouvoient facile* 
ment jeter du secours dans la place par 
les intervalles qui se trouvoient entre ces , 
quartiers. C'est aussi ce que ne manquèrent 
pas de faire les Espagnols , qui tirèrent 
pour cela presque la moitié de la garnison 
•de Trin. Alors le prince Thomas , quin'a- 
voit feint de vouloir assiéger Aiei^andne< 
que pour engager les Espagnols à dégaîmir 
Trin , alla mettre \e siège devant cetie 
vîUe àms toutes les formes. Oa attaquâtes 



4^hors avec beaucoup de vigueur , et ils 
furent bientôt emportés. Les Espagnols 
vinrent reconnoître nos quartiers pour tâ- 
cher dfi faire rentrer dans la place les trou- 
pes qu'ils en avoient tirées ; et o'y ayant 
pu réussir , ils feignirent d'en vouloir à 
Ast , et allèrent investir cette place : mais 
comme nous laviona pourvue de tout ce 
qui étoit nécessake poor soutenir un long 
siège , nous continuâmes celui de Trin 
sans rien craindre. Nous nous en rendi- 
ines enfin les maîtres , et le vicomte de 
Turenne se prép^roit à marcher à de nour 
▼elles conquêtes. 

Mais la reine régexite sachant ce qu'uQ 
homme tel que lui pouvoit pour la dé*" 
fense d un état , lui envoya le bâton de 
maréchal de Francç , et lui donna le corn-* 
mandement de notre armée d'Allemagne ^ 
quoiqu'il n'eût encore que trénte<leux ans ^ 
dans la vtie de l'attacher entièrement k 
son 61s , et d'en faire un appui de sa cou- 
ronne contre les entreprises où son royau- 
. me ne pouvoil manquer d'être expose par 
les cabales et les factions qui sont comme 
ieis^arables d'une minorité. 

JFm du premier Livre. 
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LIVRE SECOND. 

Jusqu'ici nous avons passé assez légère*- 
ment sur toutes les actions militaires que 
nous avons décrites , parce qu'elles ne re- 
gardoient pas directement le vicomte de 
Turenne , qui ne commandoit point en 
chef. Car , quoiqu'il- fût peut-être supérieur 
par la capacité à ceux qui étoient au-dessus 
de lui par le grade ; quoique par le con- 
•seil et par l'exécution il eut en certaines 
occasions plus contribué à faire réussir les 
entreprises , que ceux-mêmes qui en étoient 
chargés , cependant comme c'est un usage 
étabU de donner aux généraux tout l'hon- 
neur des succès , nous laissons à ceux qui 
écrivent la vie des capitaines sous lesquels 
le vicomte de Turenne a servi , le soin 
de raconter plus au long les sièges et les 
batailles donî nous venons de parler, com- 
me faisant plutôt partie de leur histoire 
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que de la sienne. Mais désormais que 
presque toujours seul maître des armées 
où ii se trouvera , il sera aussi presque 
toujours seul chargé dès événemens , nous 
les décrirons avec toutes leurs circonstan- 
ces , et dans tous les détails qui pourront 
convenir à un ouvrage du caractère de 
celui-ci. 

Le maréchal de Guébriant , qui après 
la mort du duc de Veimar avoît été mis 
à la tête de son armée , venoit de mourir 
de la blessure qu'il avoit reçue au siège de 
Rottweil , ville impériale située à la source 
du Necker. Le comte de Rantzaw , qui 
ëtoit le plus ancien officier de l'armée » 
.en avoit pris le commandement , et l'avoit 
menée aux environs de Dutlinghen, ville 

{>eu éloignée de la source du Danube, où 
e baron de Mercy , général des troupes 
du duc de Bavière , qui s*étoit ligué avec 
l'empereur contre nous , l'enleva avec tous 
ses officiers généraux et toute son armée » 
à la réserve de cinq à six mille hommes 
qui se sauvèrent en-deçà du Rhin sans 
chef, sans argent et sans armes. C'est à quoi 
se trouvoit réduite celte armée , qui avoit 
été la terreur de l'empire sous le duc de 
Veimar ; et ce fut avec ce débris de trou- 
pes ^ sans autres forces , qu'on chargea le 
vicomte duTurenne de défendre la France 
du c6té de l'Allemagne , contre les efforts 
det^ arméçs de T^mpereur , du duc de Ba^^ 
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TÎère et du duc de Lorraine j que les tB* 
nemis avoient réunies , dans Tespérance. 
de profiter du triste état où laffaire de 
I)utlinghen nous avoit réduits. Pour sur- 
croît de malheur , Torstenson , général de 
larmée Suédoise , qui jusque-là avoit agi 
de concert avecja n^tre contre les Impé* 
riaux , s'en alla dans le Holstein , sans 
n>ême nous donner avis de son départ. 

Tel étoit Tétat de nos affaires en ADe- 
niagne , lorsque le vicomte de Turenne 
y arriva. Il commença par emprunter sur 
son ^crédit une somme considérable d ar- 
gent pour subvenir aux besoins des trou- 
pes ; et pendant que presque tous les grands 
du royaume survendoient à la reine ré^ 
gente les moindres services qu'ils rendoieni 
à la couronne , il fit remonter la cavalerie 
ei rhabiller l'infanterie à ses propres dé* 
pens ; il acheta de nouveaux équipages 
d'jartillerie , et les recrues de chaque régi- 
ment ayant été faites , il trouva y par la 
revue qu'il en fit , que ce petit corps, -de 
troupes étoit de six à sept mille hommesr 
Avec une aussi foible armée , bien lodn 
d'être en état de faire aucune entirepme , 
il n'y avoit pas d'apparence qu'il pût. seu- 
lement tenir la campagne. Néanmoins , 
comme au commencement d'une minorité 
il étoit très^important > pour les intérêts' 
de la France , de faire tète par-tout aux 
enoemis , le vicomte de Turenne pa9$a W 



Rbm à Brisac; et ayant su que le îrkm du 
général Mercy étoit avec un corps de deux 
mille chevaux aux environs d*Hutinghen ^ 
au-delà de la forèt-noire » il le fit atta* 
^er par quatre au cinq régimens ; il lui 
tailla en pièces six cents hommes , et en 
fit cinq cents prisonniers , avec beaucoup 
d'officiers ; le reste se sauva vers le gêné* 
rai Mercy , qui , malgré cet échec , ayant 
encore quinze ou seize mille hommes , 
alla mettre le siège devant Fribourg, ca- 
pitale A}\ Brisgaw. Quelque foible que fût 
le vicomte de Turenne , il vouloit tenter 
de secourir cette place ; mais la reine ré« 
^ente lui ayant défendu de rien emrè^ 
prendre de ce c6té-Ià^usqu'à ce que le duc 
d'Anguien y fût arrivé avec le . maréchal 
de Gcdche » qui y conduisoit douze mille 
hommes , il fut obligé de les attendre. 

Cependant les Bavarois ayant vivement 
pressé Fribourg , ils s'en rendirent maîtres % 
avant que le duc d'Anguien fût arrivé. 
Mais ce prince n eût pas plutôt joint ses 
troupes à celles du vicomte de Turenne , 
qu'il résolut d aller chercher lennemi , et 
de le combattre en quelque endroit qu'il 
fiïu Le général Mercy , après la prise de 
Fribourg , étoit resté dans le camp qu'il 
avoit auprès de cette ville , ne croyant pas 
pouvoir se poster ailleurs plus avantageu- 
sement. En effet , il, étoit dans une plaine 
tOBie environnée de marais et de mou- 
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tagn^,qui fonnoient une espèce de carré 
long y lequel n'avoit pour toute ouverture , 
de notre côté , que le grand chemin de 
Brisac à Fribourg. Il avoit derrière lui cette 
dernière Ville : la tète de son armée faisoit 
face au chemin de Brisac , par lequel on 
devoit naturellement venir à lui ; car les 
marais qu'il avoit sur sa droite étoient ab- 
solument impraticables , et les montagnes 
qui fermoient sa gauche , étoient si près 
Tune de l'autre , que l'espace qui se trou- 
yoit entre deux devoit plutôt être regardé 
comme un défilé , que comme un vallon. 
Cependant comme son armée prêtoit le 
flanc à ceux qui l'auroient attaquée par ce 
passage , il y avoit fait faire des retranche- 
xnens outre ceux que les ravinsy Ibrmoient 
déjà : il l'avoit fait barrer de sapins cou- 
chés en travers , dont les branches étoient 
coupées par la moitié , et qui , par ce 
moyen , hérissés de pieux en tous sens » 
servoient de chevaux de frise : il avoit 
garni le bois à droite et à gauche de mous- 
quetaires; si bien qu'il, étoit persuadé qu'on 
n'oseroit pas l'attaquer par cet endroit 
Quant au chemin de Friboui^ à &*isac , il 
croyoit'y avoir asse2 bien pourvu, en met- 
tant un gros corps de troupes sur la mon- 
tagne , qui étoit à la tète de ce chemin et 
qui le commandait entièremeflt. 

Le duc d'Anguien^ayant reconnu la dis- 
posiâon de ce camp > résolut de l'attaqueri 
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et par le chemin de jftrisac , et par Iç val- 
£on tout-à*la-fois. L armée des Bavarois 
ëtoit de quinze mille hommes , et la notre 
de dix-neuf mille. Le duc d'Anguien prit 
la moitié des troupes , et voulut attaquer 
les ennemis par la montagne qui défeu- 
doit le chemin de Brisac à la tête de leur 
camp ; et le vicomte de Turenne , avec 
Tautre moitié de larmée , se chargea de 
les attaquer par le vallon. Pour cela il fal- 
loit faire le tour de la montagne à travers 
les bois. Il partit donc dès la pointe du 
jour , afin d'arriver assez tôt , et de pou- 
voir (aire son attaque en même temps que 
le duc d'Anguien feroit la sienne , comme 
cela arriva ; car à Theure dont ils étoient 
convenus , c'est-à-dire , trois heures avant 
la nuit , le duc d'Anguien fit charger les 
ennemis au pied de la montagne , et en 
ayant gagné le sommet , après trois heures 
ae combat , il résolut d'y passer la nuit , 
et d'attendre au lendemain à descendre 
dans la plaine. 

Le vicomte de Turenne étoit entré dans 
le vallon à la même heure , et a voit fait 
charger Vinfanterie que le général Mercy 
avoil logée à droite et à gauche , dans les 
bois dont leis deux montagnes étoient à^aur 
vertes. Cette infanterie s'éioit fait par-ti[?ut 
des retrànchemens par des abattis d'arbre^,* 
et il falloit livrer un nouveau combat it 
chaque pas. qu'on faisoit. Cependant le vl-^ 
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comtç de Turenne poussa si vivement les 
ennemis » qu'il se rendit maître des de us 
cotés du défilé , passa tous les fossés ,^( 
les ravins qui le traversoiènt » et pénétra 
dans la plaine ^ oii il ût entrer une partie 
de ses troupes. Comme ee fut justement 
le temps où le duc d'Anguien avoit cessé 
le combat , le général Mercy » qui n'étoit 
plus obligé à partager sts forces, vint con^ 
tre le vicomte de Turenne avec toute sgo 
•rmée. Le feu fut coxitinuel de part el 
d'autre durant toute la nuit ^ c'est-à-dire, 
plus 4e sept heures endères. Les BavsurQig 
jbrent les derniers efforts pour nous obli« 
ger à repasser le défilé; lîéanmoins quoi- 
que leur infanterie fût soutenue de toute 
leur cavalerie , et qjie nous n'eussions pu 
avoir qu'un seul escadron derrière la no- 
tre, faute d'espace, le vicomte de Turenne 
conserva. le, terrein qu'il avoit gagné , et le 
général Mercy ayant déjà trois mille hom-« 
mes hors de combat , crut devoir penser 
tout de bon à sauver le reste de son ar^ 
mée. L'obscurité de la nuit empèchoit que 
le vicomte de Turenne ne vit les mou- 
ve^iens qu'il faisoit; il n'y avoit déjà plus 
vis-à-vis de nous que quelques rangs de 
mousquetaires , qui faisoient deiréquentes 
décharges de leurs armes , pour nous faire 
croire que toute l'armée y étoit encore i 
et Mercy s'étoit retiré avec le reste de sea 
troupes , sans qu'on s'en {^A apperçu ^ dft 
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sof le que lorsque le )our parut » ces mou»- 
ôuetaires ayant pris la fuite , le vicomte 
4e Turenne vit ^'il n'y avoit plus per- 
sonne dans la plaine , et y entra avec le 
çorp& ou'il conûnandoit ; ce que le duc 
d'ÂDguien ayant apperçu de Tendroit où 
il étoit ,, il descendit aussi dans la plaine 
avec ses troupes» Cependant les Bavarois 
ayant gagné la montagne-noire , corn* 
mencoient à s'y retrancher. Nous n'ëtiona 
à la vérité qu'à une lieu de cette monta-* 
gne ; mais comme les soldats que com« 
mandoit le vicomte de Turenne , étoient 
extrêmement &tigués du combat qui avoit 
4uré toute la nuit , et^ de la pluie qu'ils 
avoieni eue , outre cela , continuellement 
fur le corps , on ne jugea pas à propos de 
marcher aux ennemis qu'on n'eût fait re* 
poser les troupes, ll.estvpai que pendant 
ce temps-là les ennemis travaillèrent sans 
relâche à fortifier leurs, reiranchemens : 
néanmoins j quand le lendemain oti fut* ar- 
riva au pied de la montagne sur laquelle 
étoîent les Bawois ^ on se prépara à les 
attaquer de telle sorte que le vicomte de 
Turenne , qui n*étoit pas d'un caractère à 
se flatter , se tenoit assuré de leur défaite j 
$ur la seule disposition des attaques dont 
il, de voit ce )our-là conduire la principale; 
mais s'étant avancé avec le duc d'Ânguieri » 
pour allçr reconnoltre encore une fois le 

làoiip des ennemis, d'une hauteur qui étoit 
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à deux mille pas de là , d'Espenan qui 
commandoit toute Vinfanterie de 1 armé© 
du duc d!Anguien , et à qui le vicomte 
de Turcnne avoit dit expressément de ne 
rieh engager jusqu'à ce qu'il fût revenu , 
comme s'il avoit prévu ce qui devait ar- 
river ; d'Espenan , dis-je , pour se faire va- 
loir par une aussi petite action que celle 
dé la pri^ d'une redouté , en attaqua un& 
qui étoit au pied de la montagne , d'où 
les ennemis nrenttine si furieuse décharge 
de canon et de - mousqueterie j que nos 
soldats , croyant le Combat engagé , s'avan* 
cèrent de tous côtés \ sans ordre » et' sans 
chefs; Les Bavarois , tirant avantage de 
cette confusion , sortirent de leurs retran- 
chemens , et firent un grand carnage de 
nos gens. Le vicomte de Turenne , ayant 
été averti , accourut à eux ; mais le dé- 
sordre étoit si grand qu'il ne put , ni se 
faire reconnoître , ni se faire entendre; de 
sorte qu'il faflut, qu'il gagnât les rangs de 
nos troupes les plus avancées, et qu'à leur 
tète il poussât les ennemis ei les fît rentrer 
dans leurs retranchemens , pour retirer nos 
gens du danger où ils s'étoient précipités. 
Le duc d'Anguien voulut réparer ce con- 
tre-temps par de nouvelles attaques , qui 
n'eurent pas le succès qu'on en avoit es- 
péré. On soutint par honneur le combat 
Jusqu'au soir , afin qu'il parût que c'étoi^ 
a nuit seule qui y avoit mis fin ; mais il 
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nous en coûta la meilleure partie de notre 
infanterie, qui y fut défaite. Cependant , 
comme les ennemis n'avoieni perdu guère 
moins de monde que nous dans cette der- 
nière affaire i et qu'ils en avoient beau- 
coup plus perdu dans le premier combat , 
notre armée se trouvoit encore supérieure 
è la leur. Nous nous préparâmes donc à 
les attaquer , lorsqu'ils auroient abandonné 
la montagne où ils avoient tant d'avantage 
sur nous : et comme ils ne pôuvoient se re« 
lirer que par le Val de Saint-Pierre , nous 
allâmes nous poster à Lansdelinghen , à 
dessein d'enfiler le Val db Bloterdal lors- 
qu'ils entreroient dans celui de Saint*Pierrej 
et de les couper à l'abbaye qui est au bout 
de cette vallée ; ce qui arriva comme nous 
l'avions prévu. Mais les ennemis, qui ne 
vouloient point en venir aux mains avec 
nous , voyant que nous nous mettions ea 
bataille auprès de cette abbaye , nous aban- 
donnèrent leur canon , leur bagage, ettou^ 
tes leurs munitions , et s'enfuirent avec pré- 
cipitation dans le pays de Wirtemberg , par 
les montagnes de la forêt-noire. Le duc 
d'Anguien les poursuivit jusqu'à Holgrave, 
et le vicomte de Turenne encore deux 
lieues plus loin ; ayant campé cette nuit- 
là à cinq grandes lieues ae l'abbaye du 
Val de Saint-Pierre , où s'étant rendu le 
lendemain , toute l'armée retourna à Lans- 
delinghen > d'où eUe étoit partie^ 
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lai retraite des ennemis nous laissant 
pftaitres de la campagne, k duc d'Ânguien 
s'avança vers le marquisat de Baden , pi 
descendant le long du Rhin , s'empara de 
Liçhteraaw> de B^dbn, de Durlach, Lan* 
dau > Philisbourg , Neusias , Spire y et 
Manheim, Woi:ms, Mayence, et de toutes 
les autres irtlles et forteresses qui se trou* 
vèrent à droite et à gauche sur sa route» 
et qui firent peu de résistance , à la ré- 
serve de PhÛisbourg ; si bieo qu'en une 
seule campagne il se rendit maître tl'une 
grande partie du Brisgaw et de rOmaw , 
du marquisat de Baden , du palatinat du 
Rhin 9 du landgraviat de Darmstat , de 
l'élecforat de Mayence , et de tout le cours 
du Rhin depuis Strasbourg jusqu auprès de 
Cohlentz dans Télectorat de Trêves y c'est- 
i-dire , d'une étendue de pays de plus de 
cinquante UeueS' 11 donna ordre qu'on ra- 
menât son armée en -France : il s'en re- 
tourna à la cour , pour y jouir de la gloire 
de tant de conquêtes ; et laissa le vicomte 
de Turenne sur la frontière , pour les coï>- 
server y avec cinq à^ix mille hommes qui 
lui restoient. 

Cependant le général Mercy y ayant eu 
le temps de rétablir son armée , s'appro- 
cha du Rhin ; et menaçant trois ou quatre 
de nos villes à la fois pour nous mieux 
embarrasser, il se jeta tout d'un coup sur 
Manheim, où nous n'anons pu mettre 
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pour toute gamson que quatre compa- 
gnies , dont les officiers se sauvèrent à 
1 arrivée des Bavarois, qui après cela s'eiR« 
parèrent aisément àe la ville. 

D'autre côté , Gléoa , général des Im- 
périaux avoit joint son armée à celle que 
le duc de Lorraine commatidoit en per- 
sonne .sur la Moselle ; ei il étoit à crain- 
dre que ces trois généraux unissant leurs 
troupes y ne vinssiftit nous accabler tout 
d'un coup ; ou qu'agissant aépacément , 
. Tun ne nous surprit , tandis que nous se* 
jdons en garde contre l'autre. 

Le vicomte de Turenne étoit peut-être 
l'homme du monde le plus capable de dé- 
fendre une aussi grande étendue de pays 
avec un aussi petit . nombre de troupes. 
C'étoit là son véritable talent : néanmoins 
eomnie il avoit desr sentimens très-mo<Jks- 
tes de lui' même , il demanda du renfort à 
la cour , témoignant que sans cela , il ne 
croyoit pas pouvoir empêcher que plu- 
sieurs de nos places n'eussent le même sort 
que Manheian. O» ne lui répondit autre 
âiose , sinon qu'on avoit besoin des trou- 
pes ailleurs , qu'il fît àd son mieux, et que 
c'étoit tofiït ce qu'on demandoit de lui. 
Voyant donc qu'il ne pouvoit rient obtenir 
de plus que ce qu'il avoit , il fut obligé de 
stippléer axk nombim par ses stratagèmes , 
et de se multiptier pour »nsi dire de lui- 
iHeme par s«a activité , aâ» de pouvok 
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faire tête aux ennemis , qifl éloient devant 
et derrière lui , et qui /se préparoient à 
l'attaquer de tous côtés/ 

Les Bavarois ayant pratiqué des intelli^ 
gences dans Spire., mirent douze cents 
mousquetaires sur d^s bateaux , espérant les 
faire descendre pf^ le Rhin dans la ville. 
Mais le vicomte de Turenne ayant décou- 
vert leurs desseins, bc^da ce fleuve dln- 
fanterie^ et enTpècha les bateaux de passer : 
il fit arrêter Jes traîtres et sauva Spire. 

Presque dans le même temps le général 
Gléen et le duc de Lorraine , étani venus 
assiéger , avec deux armées 9 Baccarach , 
ville du Palafinat. j située sur le Rhin , le 
vicomte de Turenne laissa un corps de 
deux mille hommes sous Philisbourg, pour . 
empêcher toutes sorjbes de surprises de la 
part du général Mercy , et prenant seule-^ 
ment cinq cents chevaux avec lui , il s a- 
vança jusqu'auprès de Binghen , d où ayant 
envoyé vers Baccarach des officiers et des 
commissaires , pour marquer un camp et 
préparer des vivres à une grande armée , 
les ennemis qui crurent qu'eflectivement 
.il marchoit à eux avec un grand nombre 
de troupes , levèrent le siège avec préci- 
pitation , et se retirèrent au-delà de la 
Moselle. 

Quelques jours après 9 le régiment de 
Nettancourt , qui étoit dans Creutznach , 
poste impQrupt entre le IVhin et la Mo^ 






5eUe , ayant abandonne la place à Tarrivëe 
des Bavarois , h vicomte de Turenne la 
fit attaquer et la repris II renforça lesgar* 
nisons de toutes les autres villes , il les 
/mit en état de faire une vigoureuse dé- 
fense , au cas qu'elles fussent attaquées , et 
il se posta si bien entre les trois généraux 
ennemis y qu'ils ne purent joindre leurs 
armées ensemble durant tout le reste de 
l'hiver. 

Dès le mois de mars , ayant voulu com^ 
mencer la campagne , il fit attaquer Gerr 
mesheim , qui est un peu au-dessus de 
Philisbourg , et prit cette place par esca- 
lade. Il passa le Rhin à Spire : il fit marcher 
son petit corps de troupes à Pforszhcim 
dans le marquisat de Baden ; le général 
Mercy se retira aussitôt au-delà du Necker, 
nous abandonnant ce qui étoit en-deeà. Le 
vicomte de Tureiine , entré dans laSuabe, 
fait lever le siège du château de Magold 
aux Bavarois , s'empare de Stutgard dans 
le duché de Wirtemberg , passe le Nec- 
ker, prend Suabschall d'emblée , et forçant 
Mercy à se retirer jusqu'à Dunckelspield , 
s'avance vers le Tauber dans \à Franconie , 
y prend Rottémbourg et Mariandal , où 
s'étant rétabli pour avoir derrière lui les 
états de la landgrave de Hesse notre alliée^ 
qui devoit joindre son armée à la nôtre, 

2uand le temps du quartier d'hiver seroit 
ni , il envoya des partis dans la Souabe ^, 
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dans la Fr»ncome , et dan5 tous les pajrs 
ëes èuvirons , d'eu *par ce moyen il faisoii 
apporter dans son camp loutfes sortes de 
provisions en abondance; si bien qu'avec 
un aussi petit nombre de troupes que celles 
qu'on lui avoit laissées , non-seulement il 
conserva toutes les places que nous avions 
conquises, mais il en prit encore aux en* 
nemis cinq fort considérables , d'où il fai- 
soit des courses jusqu'aux portes de Wîtz^ 
bourg, de 'Nuremberg, et de plusieurs 
autres villes auxquelles il fit payer loutes 
les contributions qu'on a coutume d'exiger 
quand on est maître de la campagne. 

Ces heureux succès furent smvis d'im 
revers de fortune , que le vicomte de Tu?- 
renne avoit prévu , coxitre lequel il s'était 
même précautionné , et qu'il ne sut néan- 
moins éviten Car, comme ses troupes » 
fatiguées de tant de mouvemens , d'actions 
et de marches , lui demandoieht & aller 
dans, les petites places des environs , pour 
flj reposer et subsister plus commode* 
ment , il le leur refusa j <{uoi<pe jamais 
aucun capitaine ne se soit &it un plus 

Srand plaisirque lui > de procurer à ses sci- 
ais toutes sortes de commodités : mais en 
cette occasion il appréhendoit que les- en- 
nemis ne fussent encore assemblés en cor- 
respondance , et que retournant :sdr leurs 

Eas , ils ne vinssent attaquer ses. quartiers 
>rs<p»'ils seroient séparék Cepeaoaixt. ses 



officiers le liii ledemafidèrent avec de nour 
«velles instances : et comme 4e général ma- 
jor Rose le pressoit sm* cela jusqu'à Tim- 
|>ortunité , il lui donna wi détachement 
de cavalerie , pour aller reconnoître ce qu6 
faisoient les ennemis » et il envoya encore 
quelques autres officiers en parti pour le 
même sujet. Tout le monde lui rapporta 
que l'armée ennemie étoit séparée , et que 
les Bavarois se fbrtifioient dans les diver- 
ses places où on les aveit mis en quartier, 
comme 'des gens qui ne songeoient à rien 
moins ^qu'à en- sortir. Il céda donc enfin 4 
l'importunilé de Rose , sur le rapport du- 
quel Il crut qu'il devoit comptw , parce 
Sue c'ëtoit un vieil officier ; n'y ayant pas 
'apparence que des gens qui fuyoient de- 
vant nous , dussent venir sitôt nous atta- 
quer; et que quand ils le voudroient ils le 
pussent faire si subitement que lious n'en 
fussions pas avertis , étant à plus de seize 
lieues de nous. Néanmoins le vicomte de 
Turenne appréhendant toujours quelque 
surprise , retint autour de lui lé canon et 
l'infanterie , et ne voulut pas que la cava- 
lerie s'éloignât de plus de deux ou trois 
lieues de Mariandal , dont il fit le quartier 
général , commandant aux officiers de- s'y 
rendre en diligence au premier ordre qu'ils 
en recevroient. 

Le lendemain du jour auquel il sépara 
ainsi son armée > ne se tenant pas assuié 
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de la séparation de celles des ennelms, 
quelque chose qu'on lui en pût rapporter , 
il fit rapprocher de M ariandal tous les au- 
tres quartiers. Plus il y réfléchissoit , plus 
il se reprochoit d'avoir cru trop légère- 
ment que les ennemis se fussent séparés y 
5ur le rapport de quelques officiers qui pou- 
. voient s'être acquittés de leur commission 
avec négligence. Voulant donc s'en éclair- 
cir par lui-même , il prit la grande garde 
de l'armée , il s'avança trois lieues dans 
le chemin par où on le pouvoir venir at- 
taquer , et n'ayant rien découvert ^ il en- 
voya un parti encore plus loin , avec ordre 
à l'officier qui le commandoit de ne point 
revenir qu'il ne lui apportât des nouvelles 
bien certaines des ennemis j et ce fut cet 
officier * qui , \e lendemain , dès cinq heu- 
res du matin , vint lui dire que le générai 
Mercy s'avançoit à grands pas avec toute 
son armée , et n'étoit pas fort éloigné 
de lui. Le vicomte de Turenne se lève 
à la hâte , il envoie ordre à tous les quar- 
tiers de se rendre à Herbstausen , village 
où étoit la grande garde , à une lieue et 
demie de Mariandal , et commande au gé^ 
néral-major Rose de s'y rendre en dili- 
gence , pour y recevoir lés troupes à me- 
sure qu'elles arriveroient. Le général-ma- 
jor Rose réconnut la disposition des lieux i 
et ayant vu qu'il y avoit une asser ffi'atide 
glaine au-delà d'un bois qui étoit à la tété 
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de notre grande g^rde , il lui fit passer 
ce bois qui avoit cinq ou six cents pas de 
longueur , et conunença & ranger quelques 
régimens dans la plaine ; en quoi il fit une 
très-grande faute d'exposer ainsi à décou- ^ 
vert le petit nombre de nos troupes ; au 
lieu que si nous fussions demeurés en-deçà 
du bois , et que nous en eussions fermé 
l'entrée avec quelques bataillons , les en- 
nemis , qui eussent pu craindre que toute 
.notre armée ne fût derrière ces bataillons, 
n'auroient peut-être osé nous attaquer, et 
je seroient retirés sans combattre. Le vi- 
comte de Turenne. connut la faute aussi- 
lot qu'il fut sur le lieu; et sans s'amuser 
à en faire des reproches au général-major 
Rose , il donnoit ses ordres pour faire re- 
passer le. bois à nos troupes « lorsqu'ayant 
découvert l'avant^garde 00 l'armé^ enne«- 
mie , qui n'étoit plus qu'à un quart de . 
lieue de nous , il vit bien qu'il n'avoit pas 
assez de temps pour aller se mettre der- 
lièjre le hois , et que le seul parti qu'il 
avoit à prendre étoit de ranger prompte*- 
ment en ordre de bataille le peu de trou- 
|)es qui étoient là; car il n'y avoit que trois 
^ille hommes d'infanterie d'arrivés , et 
sept ou huit régimens de cavalerie. Dans 
cet état, voulant profiter de tous les ayan-' 
tages du lieu, et ayante vu à droite un 
petit bois , iK y mit toute son infanterie , 
$outeatte seulement de deux escadrons , et 
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en. .fit son aile droite ; il composa faite 
rgauche de tout le reste de la cavalerie qu'ï 
mit sur une seule ligne , excepté deux e^ 
cadrons , dont il fit une espèce de seconde* 
ligne , et attendit ainsi l'ennemi. 

Le général Mercy , qui avoit eu le temps 
àe ranger régulièrement son armée , pen- 
dant que le vicomte de Turenne s'éiôk 
appliqué à tirer avantage de la disposition 
du terrein , commença à nous canonner ; 
mais voyant que son canon ne faisak pas 
.grand effet , et que cependant il nous arrîr 
voit à tout moment de nouvelles troupes 
qui auroient bien pu à la fin rendre notre 
«rmée égale i la sienne , il se mit à ]« 
tète de son infanterie pour aller attaquer 
le petit bois , dont il fallait absolument 
mi'il se rendit le maître , afin de pouvoir 
faire agir son aile gauche. Le vicomte de 
Turenne marcha en même temps avec st 
cavalerie contre ^'aile droite de Tennemi , 
l'enfonça 9 rompit tous les escadrons, ébran^ 
la même la seconde ligne , et prit douze^ 
•étendards. Mais pendant qu'il renversoit 
tiinsi la cavalerie des Bavarois , notre in- 
fanterie , alarmée de ce que le !vicomte de 
Turenne avoit prb tant de précautions , 
et se croyant à cause de cela dans un pé^ 
ril inévitable , jeta les armes bas i lia pre^ 
filière auaque des ennemis- et se sauva i 
«travers le petit bois, dont lé général Mercy 
«'étant rendu «ailre , il fit avancer toute 

la 



la cavalerie de son aile gauche derrièi*e 
la notre pour l'envelopper. Cétoit çn quoi 
consistoit alors toute notre armée , n'y 

. ayant plus d'aile droite* Le vicomte w 
Xurenne , qui avoit rompu la seconde li* 
gne de l'aile droite des ennemis comme 
la première > et qui n'avoit plus devant 
lui que trois escadrons du corps de réserve 
à dâfaire , ayant vu son infanterie jeter les 
armes bas > et le mouvement que les en^ 
nemis fai^oiènt pour le venir envelopper V 
cessa de combattre ; et ayant fait en uîi 
moment le plan de sa retraite , il com!-* 
manda à l'infanterie de marcher droit ]k 

. PhilislK)urg sans , s'arrêter : il y envoya 
Beauregi^rq - Chabris pour la rallier , là 

. faire descendre sur le Rhin jusqu'à Mayen- 

, ce > et la lui amener dans le Landgraviat de 
Hesse , où il résolut d'aller avec toute sa 
davalerie , quoiqu'il en fut à plus de trente 

. lieues , et qu'il lui fallût poiu* cela traver*» 

' ser toute la Franconie , pays qui étoit 4 

. la dévotion du vainqueur. 

Suivant ce plan > il ordonna à d'Espençe 
de Beauvfsau de se mettre à là tête de la 
cavalerie, de passer le Tauber elle Meiti^ 
et de marcher toujours jusqu'à ce qu'il 
fut arrivé aux frontières du pays de Hesse; 
et pour lui , s'élant mis à l'arrière-gardè , 
9 repassa le bois ) en soutenant avec les 
dorniers escadrons toiis les efforts des eta- 
nenûsi qui le poursuivoient. Mais il fut 

D 
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bien surpris , (orsqu'ëtant arrivé à la sortie 
du bois , il se vit coupé par un corps de 
cavalerie à qui le général ÏVTercy avoit 
fait faire le tour de ce bois., dans Tespé- 
rance que cette cavalerie , marchant tou- 
jours sans trouver aucun obstacle , arri- 
veroit au grand chemin de Mariandal 
avant le vicomte de Turenhc , qui seroit 
obligé de s'arrêter souven|:' pour faire tête 
à l'autre corps de cavalene , qu'il avoit 
'détaché après lui. Cependant , le vicomte 
^de Turennè ne pouvant pas rqculer , et 
fie trouvant renforcé de trois régimens 
tout frais qui venoient d'arriver là , suivant 
l'ordre qu'il leur avoit envoyé de se ren* 

'dré à la grande garde , crut qu'il n'avoit 
point d'autre parti à prendre, qi;e celui de 
{Yasser sur le ventre des entxemis , et de 
s'ouvrir un passage à la pointe de l'épée j 
ce qu'il effectua très-vigoureusement, sans 
IBLUtre perte que celle de quelques cava- 

' liers ; après quoi il çagna Mariandal. II 
passa le Tauber, où il fit ferme deux ou 
trois fois y pour s'opposer aux Bavarois , 
qui vouloient passer au même gu^ que 

' nous : il continua sa retraite , en faisant 
tète aux ennemis à tous les défilés , et en 
raliia^n^ ^ droite et k gauche tous ceux qtii 

' s'écartoient; il arriva au Mein, qu'il passa 
à gué , et craignant que quelque corps de 
cavalerie ne nous poursuivit , il demeura 
4eux jours entiers qansles bois avec quinze 



cents cheraux, ayanl^ que d entrer dans la 

fîes^- , où il rejoigait enfin ses troupes. 

IL n'arrive guère de malheurs à une ar- 
m/ie y qui ne soifsnt dabord imputes au 

.général; mais bien loin quon rejetât ce- 

lui-'ci sur le vicomte de Turenrie , qui au 
fond avoit pris de grandes précautions 
pour s'en garantir , on releva beaucoup U 
présence d'esprit avec laquelle il prit le 

.; p^arti de msifcher aux Bavarois dans le mo- 
ment même où il apprit qu'ils venoient à 
lui j car s'il fût demeucé à Mariandal pour 

: y attendre ses gens^); le général Mercy au-> 
roit pu attaquer ses quartiers les plus avan- 
cée l'un après l'autre, et les enlever avant 

• qufil^ eurent pu* le joindre ; au lieu 
qu'ayant gagné la tele.de tout, il se trouva 

. en' état de résister aux ennemis sitôt qu'ils 

{>arurepa(t...Qn & encore extrêmement^ va* 
oir cette pénétration par le moyen de la- 
quelle il forma le projet de sa retraite ^ 
et en pr^évit toutes les conséquences comme 
ea un infant. On. admira enSm , au-delà 
de ^ut ce que j'éi::^ saurois dire , cette pro- 
fondeur de îqgement et oet esprit de res- 
isoiirce , qui lui Ht prendre la résolution de 
mener si avant dans rAllemagnê les dé- 
bris de son armée battue ; car il n'y avait 
personne qui, en sa place , ne se fût re- 
tiré du côté du Rhin, et qui n eût cra 
faire un. opup de grand capitaine en allant 
' cottvcu^ £^^sl2oui|; f et se mettre tou$ 

D a 
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• ensemble à couvert de cette place. Màî^ 
le vicomte de Turenne , qui avoit des 

' vues plus étendues qu'un autre, jugea plus 

' à propos d aller dans la Heisse ^ persuadé 

-que les ennemis ne manqueroient pas de 

l'y poursuivre, dans Téspérance dache« 

ver sa défaite , et qu'en y attirant ainsi la 

guerre , d'un c6té nos conquêtes du Rhin 

serolent en sûreté , et de l'autre la Land* 

- grave de Hesse ^ qui ,^ suivarit l'usage de 

rAllemagne , voulôit absolument laisser 

encore un mois ses troupes dans leurs 

* quartiers d'hiver , sieroit obligée de lés e]i 
faire sortir incessamment pour la défense 
de son propre pays , et de les joindre aux 

■' nôtres ; Ce qui nous nieltroit aussitôt ea 
état de pouvoir résister aux ennetniis. ' 

En enet » nous lie fibftes pas plutôt dans 
le comté de Valdek, que le général Mercy 
' vint assiéger Kircheira , ville située à 
. l'entrée du pays de Hesse. Nous n'avions 
' pas plus de trois mille chevaux et douae 
cents hommes de pied* La Landgrave de 
Hesse fut da&c obligée , malgré eHe à 
faire sortir ses troupes de leurs quartiers 
pour aller au secours de Rircheim* Le vi- 
comte de Turenne fit môme si bien ^ qu'il 
. engagea. le comte de Konigsmark , gêné-- 
' rai des Suédois , qui hivemoient dan» le 
dudié de Brunswic > à sortir aussi de ses 
quartiers 9 e( à joindre les quatie mille 

mmmM qu'il coinpt^dNnt auts d|r milk 
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que la Landgrsve ie Hesse envoya sous, 
la conduite du général Geii. A la lète de 
cette armée , le vicomte de Turenne s'a- 
vança vers Kircheim , et le général Mcrcy 
se retira aussitôt de devant cette place. 
Nos soldats qui savoient que la disgrâce 
de Mariandal étoit : arrivée au vicomte de 
ri^urehne > en partie par son trop de bonté 
pour eux , brûloient d'envie de Je venger , 
et vouloient qu'il les menât en Franconie , 
où les ennemis s etoient retirés après la 
levée du siège de Kircheim ; mais comme 
il reçut ordre de la cour de ne rien enr 
tréprendre jusqu'à ce que le duc d'An^ 
giûen et le maréchal de Grammont fussent 
arrivés avec les. huit mille hommes qu'ils 
çonduisoient > il fallut qu'il suspendît l'ar- 
deur de ses soldats ; et tout ce qu'il put , 
pour satisfiEÔre en quelque façon à leur im- 
patience , fut de les mener au devant du 
duc d'Anguien, afin d'avancer de quel^. 
ques; jour^ la jonction des deux armées » 
et être plutôt en état de poursuivre les en- 
nemis, rour cela , il repassa le Mein ; il 
traversa le pays de Darmstad et le 3erg- 
straas. H pnt chemin faisant la ville de 
Venheim et arriva enfin à Spire , où le 
duc d'Anguien ayant passé le Rhin et 
ayant joint son armée k celle du vicomte 
dfe Turenne , on marcha vers Hailbron à • 
deasisili d'y passer le Necker ; mais comme 
leo'.^raemte nous . ayoient prévenus ^ et 
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avoient déjà rangé Jeur année en bataille 
sur les hauteiAs , nous descendîmes à 
Wimphen , qui est deux lieues au-dessus 
de Hailbron. Nous nous rendîmes m£du«s 
de cette ville , nous y fîmes un pont , et 
le général Mercy voyant que nous avions 
un passage surleNecker,se retira à Feucht- 
wang , qui est à plus de vingt lieues de là 
dans la Franconie. 

Ce fut immédiatement après le passage 
du Necker , que le général Konigsmark 
et le général Geis , piqués de ce que > le 
duc d'Anguieh leur avoit parlé avec mil 
certain air de hauteur en leur comman-i 
dant quelque chose , déclarent qu'ils al- 
loient quitter notre armée , et emmener 
avec eux leurs tsoupes. Le duc d'Anguien 
vouloit. qu'on les chargeât , pour les rete- 
nir par U crainte d'être taillés en pièces ; 
mais le vicomte de Turenne lui ayant f^it 
entendre que ces .étrangers n'étoient pais 
accoutumés à être traiiés de: cette ma- 
nière , il parla aux chefs' arec sa douceur 
et sa politesse ordinaires , et il fit si bien 
qu'il engagea le général Geis à rester avec 
nous. Quant au général Konigsmark T il 
lit monter un fantassin en croupe derrière 
chacun de ses cavaliers , et ée netira de 
cette sorte à Bremeii dans* la hasse Saxe. 
Les Suédois nous ayant ainsi quittés , nous 
marchâmes avec les Hesdens vers le fTaa-^ 
ber , et nous nous emparâmes de toutes 



les villes qui se trouvèrent sur la route* 
Les ennemis ne défendirent que Rqttem* 
bourg 3 mais |cette place ayant ëtë , prise 
d assaut en une nuit , le général Mercy 
décampa de Feuchtwang , et se retira du 
côté de Donawert , après avoir jeté beau- 
coup de troupes dans Dunckelspield , perr 
suadé que nous allions faire le siège de 
cette ville , et que nous n'aurîpns garde 
de nous engager entre son arméfi et une 
place où il avoit mis une si grosse garni*» 
son. En effet , nous y ouvrîmeso la tran- 
chée ) mais dès le sou* même , ayant été 
avertis que le général Mercy s avançoH 
vers INorlinghen , nous quittâmes Dun^ 
ckel^ield , et toute TaiTOée se mit eh marr 
che à minuit dans le dessein de prévenir 
les ennemis. 

Â la pointe du jour nous découvrîmes 
leur avant-garde , qui tenoit la route qu'on 
nous avoit dit. Le général Mercy nous 
^perçut aussi dans le même temps > et 
comme l'endroit où il se trouvoit lui étoit 
très - favorable , il y rangea son armée 
en bataille, et résolut de nous y attendre. 
11 y ôvoit une rivière devant lui , et de 
grands étangs à sa droite et à sa gauche. 
Nous ne pouvions aborder» les ennemis 
par aucim endroit : nous iîmes avancer 
isotre canon , et les Bavarois mirent aus^ 
le leur à la; tête de leur camp. On se ca- 
xtfAna pendant toute la journée ^^^^ ^^ 

- 4 . ■ 



perte à peu près égale de pSri et d'autre , 
et comme on ne pouvoit faire autre chose 
en ce lieu-là , nous ei^ décampâmes deux 
heures avant le jour pour aller à Norlin- 
ghen , où il nous étoit aisé d'arriver avant 
les ennemis. En effet , des les neuf heures 
du matin nous nous trouvâmes dans la gran* 
de plaine qui est devant cette ville , et sot 
le midi , «ous apprîmes que le général 
Mercy , persuadé que nous allions nous 
attacher au siège de Norlinghen , avoit 
passé la petite rivière de Wemitz^ et corn- 
mençoit à faire travailler aux retranche- 
mens dans un camp déjà très-avantageux 
t|u'il avoit occupé à deux lieues de nous, et 
d où il avoit dessein de nous di^uter- la 
prise de cette place. Nous nous rangeâmes 
aussitôt en bataille ; nous marchâmes aux 
ennemis , laissailt nos bagages derrière 
nous dans les villages 4^ Petitzhein et de 
'Mexeinghen , et sur les quatre heures nous 
^"étant trouvés en leur présence ^ nous ré* 
^cohnùmes la dis^position de leur camp. 

Vers le milieu de la plaine de Norlin- 
ghen , qui est très-étendue , se trouve un 
ballon d une médiocre grandeur , devant 
lequel est Allerheim ^ gros village qui est 
comme flanqué de deux montagnes qu'il 
a à ses côtés z la montagne de Wineberg^ 
^ui est fort haute , est à droite , quand on 
-va du village à Norlinghen , et la monta- 
gne sur laquelle , est k diâleau d'AUex^ 



h^Ai 9 est i gauche. Ces deux montagnes 
6onl à un quart de lieue l'une de Vautre ^ 
et le village qui est entre deux , est plus 
avancé vers Norlinghen d'environ trois 
tents pas. Le terrein , qui est entre I« 
dtsàteau d'AUerheim et le village , est uni 
eomme une plaine , et celui qui est de 
Tautre c6té , est une pente qui descend 
insensiblement de la montagne de Wiiie^ 
berg jusqu'au même village. 

C'est là où le général Mercy avoit rang£ 
5on armée en bataille. Son aile droite , 
commandée par le général Gléen , s'éienr- 
4oit jusque sur le haut de là montagne 
de Wineberg \ et son aile gauche , où 
étoit le général lean de Werlh , jusqu au 
château d'Aile rheim. Le corps de bataille 
où il s'étoit mis , occupoit le vallon , qui 
faisoit le centre de larmée , et avoit à sa 
tète le village d'AUerheim. Ses deux ailes 
ëtoient toutes composées de sa cavalerie , 
excepté quelques bataillons qu'il avoit 
mis aux extrémités , c'est-à-dire , sur la 
montagne de Wineberg , et sur celle: du 
château d'AUerheim , et tout le reste :de/ 
Vinfanterie formoit le corps de bataille*. 
Il avôit fait entrer quelques bataillons dans 
le village , et avoit jeté quantité de mous- 
quetaires dans l'église » dans le clocher et 
le cimetière qui étoit fermé de murailles» 
Il avoit fait faire des retranchemens à la 
tète : de toutes . ses troupes ; et ceux de 
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deux montagnes ëtoient bordées de canons^ 
ainsi que le rideau qui règne de l'un i 
l'autre , où il avoit fait dresser plusieurs 
batteries* C'est dans celte situation ^'il 
prétendoit notis recevoir , si nous venions 
À lui ; ou demeurer campé ^ si nous fotv 
mions le siège de Norlinghen- Son armée 
étoit dé quatorze à quinze mille hommes, 
et la notre de seize à dix-sept mille. 

Tout ayant été examiné dans le conr 
seil de guerre , le vicomte de Turenne 
fut d'avis qu'on ne pouvdit engager une 
affaire générale avec les ennemb ainsi 
postés et retranchés , sans exposer notre 
armée à être entièrement défaite. Mais le 
duc d'Anguien et le mai échaV de Gram- 
mont , qui étoient d'un autre sentiment 9 
l'ayant emporté sur lui , il fut résolu qu ai 
donneroit bataille ; que le maréchal de 
Graromont. commanderoil l'aile droite , le 
vicomte de Turenne Tsûle gauche , le 
comte de Marsiri , maréchal de camp , le 
corps de bataille , et le chevaUer Chabot, 
aussi maréchal de camp , le corps de ré- 
serve. Quant au duc, d'Anguien , qui disr 
posa de tous ces postes , il n'en choisit 
aucun pour lui , disant qu'il vouloit être 
par-tout ce jour-là. . - ^ . , 

Il étoit déjà cinq heures après-midi, 

'^and tout fut en état de notre c6té. Alors 

nous commençâmes à canonner le village, 

ce qui ne dvurflt qu'une denû-hettre* : car, 



Tes batteiies des ennemis , qui avoient élë 
dressées les premières , avoient beaucou{> 
d:avantage sur les nôtres, et le duc à*Ar» 
guien j voyant qu*il navançoit pas beau* 
coup avec Tarlillerie , fit attaquer le vil* 
lage par quelques bataillons , à la tète des*^ 
quels étoit le comte de Marsin. >- 

Les premiers i^trânchemèns furent bien* 
tôt forcés; mais quand on fut auprès des 
maisons , les ennemis qui s'y étoient lo* 
gés , et qui les avoient percées et créne»- 
lées , firent de si furieuses décharges de 
mousqueterie , que nos gens s'arrêtèrent 
tout court d*abord j plièrent ensuite , èl 
edfia reculèrent. Le comte de Marsin y 
ayant été trcs-dangereusemént blessé , le 
rfuc d'Anguien y i^nvoya le marquis dé 
la Moussaye avec un renfort de quelques 
régimens qui ne purent soutenir le fea 
des ennemis , non plus que les autres ; et 
,1e marquis de là Moussaye ayant été mis 
hors de combat par les blessures qu'il re- 
çut , le duc d'Anguienr mena lui-inênie 
nos bataillons à la charge j et de fit sui- 
vre de toute l'infanterie. Le général Mercy 
.voyant ce mouvement , vint aussi lui- 
même à la tète du village , et se fît sou- 
tenir par tout son corps de bataille. Le 
combat fut sanglant et opiniâtre. Le duc 
d' Anguien y t^çiii quelques coups dans ses 
habits 5 et .y eut dedx chevaux blessés sôus 
lui. Le général JVIercy y fut tué d'un coii^ 
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de mousquet; et la mort de œ gnaH 
bomme exciu dans le cœur de ses soldat» 
ùoe fureur de Tengedoce , qui les fit fon- 
dre sur nos gens, comme un torrent oui^ 
ûxe de nouvelles forces de . tous les ods- ; 
tades qu'on oppose à sa violence : ce fot 
plutôt un carnage qu'un coiabat. Le duc 
d' Anguîen y fit des acûons de valeur éton- 
Hénie ; mais il ne put néanmoins empê- 
' dier-qu^ la plus grande partie de notre 
infanterie ne fût taillée en. pièces r et que' 
toute notre cavalerie Françoise ne (Dit en- 
tiferement défaite par le général Jean de 
Werth , qui » à la tète de l'aile gauche des 
ennemis , culbuta du premier dioc notre, 
aile droite , fit prisonnier le maréchal de 
Grammont qui la commandoit ^ battit le 
chevalier Chabot à la réserve , et pàaétra 
jusqu'à nos bagages avec quelques esca- 
drons qui se mirent h les piller. 

Cependant le vicomte de Turenne , 
avec notre aile ^ gauche -qui étoit toute 
composée d'Allemands , avoit marché à 
la montagne dç Wineberg <:ontre l'aile 
droite des ennemis ; et essuyant les dé- 
charges continuelles de leiu* artillerie, 
Sffks s'arrêter un moment , avoit eu un 
cheval blessé sous lui , et avoit reçu un 
«oup dans sa cuirasse *é'ua canon chargé à 
cartouches ; mais il étoit enfin arrive en 
bon ordre au haut de la montagne , où le 
^c d'ABguien vint le joindre « voyant 
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3u'il n'y atoit'phis rien à faire , ni è Faile 
roite , ni au corps de bataille. Ce prince 
5e mit à la tête db la seconde ligne , et 
le vicomte de Turenne ayant mené la 
première à la charge , il rompit du pre- 
mier effort tous les escadrons ennemis qui 
étoient sur la montagne ; il défit l'infan- 
terie qui y étoit aussi, fit prisonnier le 
^énénd Gléen j gagna le canon , le fit 
pointer contre le reste de cette aile qui 
s'étendoit jusqu'au village ; et prenant tes 
ennemir en flanc , les chareea si vigou- 
reusement , qu'ils furent obligés d'aban- 
donner le champ de bataille , et de se re- 
tirer plus de cinq cents pas au-delà du 
village. Les régimens qui s'étoient retran- 
chés dans l'église et dans Iç cimetière j 
se voyant près à être forcés, se rendirent 
•à discrétion. Le général Jean de Wertb'» 
ayant appris ce qui se passoit à la mon** 
tagne de Wineberg , y accourut avec son 
aile victorieuse , mais le jour étoit déjà fini 
lorsqu'il y arriva; et d'ailleurs il trouva 
les choses dans un si grand désordre , gu'il 
crut ne pouvoir faire rien de mieux que 
de profiter de l'obscurité de la mtît pour 
gagner Donawert , et sauver les débris dfe 
son armée ,. en se retirant au delà du 
Danube. Le vicomte de Turenne le pour- 
suivit jusqu'au bord de ^e . fleuve , avec 
trc»s' mille chevaux , et ne revint point 

qu'il ue l'eût Yii repasser . avec toutes séa 
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trôubest Après la retraite de Tannée en« 
nemie , les villes de Norlinghen et de 
Dunckelspield nous ouvrirent leurs portes. 
Le duc d'Anguien tomba malade dans ce 
temps-là j et s'étant fait porter à Phihs-^ 
bourg et ensuite à la .cour , il laissa son 
armée sous la conduite du . maréchal de 
Grammont , qui ayoit été échangé contre 
le général Gléen. 

Comme les états du duc de Bavière se 
trouvoient exposés par la victoire de Nor* 
linghen ^ ce prince sollicita fortement 
r.Empereur de lui envoyer un renfort de 
.troupes 9 qui fut capable de nous empè^ 
cher de prendre des quartiers d hiver dans 
^n pays i et lui manda, que s'il netoit 
promptement secouru, il se r oit obligé de 
s accommoder avec nous. L'empereur qui 
appréhendoit qu'il n'écoutât les proposi- 
tions que nouslui faisions, et qui , venant de 
iaire la paix avec le prince de Ragotzki , 
n'avoit plus besoin de troupes en Hon- 
grie , lui envoya un grand corps de cava- 
lerie et de dragons , sous les ordres de 
l'archiduc Léopold , qui prit Gallas avec 
lui : comme il ne menoit point d*infan- 
terie , il eut bientôt joint Gléen , Jean de 
Werth s et les Bavarois. . L'archiduc , se- 
condé de tant de grands capitaines, mar- 
cha avec toute la diligence possibiq. 

Le maréchal de Grammont et lé vicom- 
..te de Turenae , qui n avoiem pas la mo^z 



ûé tant de troupes que lui, se retirèrent au 
plutôt vers le Rhin, et ne crurent point 
iews. armées en sûreté, quelles ne fus- 
sent sous le canon de FhilisboUrg. Là ils 
envoyèrent chercher des bateaux à Spire , 
pour faire un pont sur le Rhin ; mais à 
p^ine en avoit-on amené quelques-uns , 
qtte r archiduc Léopold arriva avec toute 
son armée , et se campa à u(ie demi-lieye 
de Philisbourg , dans l'espace qui est en^ 
tre celte place et le Rhin. Nous nous y 
retranchâmes :^nous fîmes passer nos bar: 
gages dans des bateaux au delà du Rhin , 
à'^la faveur de nos retranchemens et du 
canon de Philisbourg. Le maréchal de 
Grammont y passa lui*mème avec l'armée 
du duc d'Ânguien , et toute la cavalerie 
de celle du vicomte de Turenne , qu'il 
mena à Landau. 

L'archiduc Léopold demeura deux jour^ 
à tâleç de tous côtés le camp du vicomte 
de Turenne , et désespérant enfin de le 
pouvoir forcer par aucun endroit , il re- 
broussa chemin , et marcha à Wimphen , 
qu il assiégea dans les formes. Comme 
tout le gros canon de notre armée étoit 
dans cette place , le vicomte de Turenne 
▼oulut la secourir. Pour cela , il envoya 
chercher sa cavalerie , que le maréchal 
de Granunont avoit conduite^ à Landau» 
Les Français vinrent ; mais les Allemands 
wfusëreait . d'obéir à leurs officiers qt:é 



Youloieiii les amener j_ de sorte que Whn^ 
phen n^àyant point été secouru , rarcbi^ 
duc Lëopold s'en rendit makre en huit 
jours , après quoi ayant passé le Neckinr^ 
il s'empara des yilles de Dunkèlspield et 
de Norlinghen , et continua sa l'ouïe vew 
la Bohème ^ pour y mettre son armée: eq 
quartier d'hiver. .** 

Les ennemis étant tout-à*fait retirés i 
le maréchal de Grammont s'en retournât 
en France avec l'armée du duc d'Anguien ; 
et le vicomte de Turenne demeura enco«* 
re sur le Rhin ^vec la âenne. Tout 1^ 
monde étoit dans l'impatience de ro^ 
comment il en useroit avec les Allemands; 
Il est vrai que , par leur désobéissance i ils 
avôient été clause de la perte de Wim^ 
phen et de celle de notre gros canonj 
Néanmoins , comme tous les corps étoieni 
coupables , il ne jugea pas à pn^s de les 
punir; d'autant plus quil étoit persuadé 
qu'on ne pouvoit avoir de trop grands taé* 
nagem^ns pour les étrangers; cette qualité 
d'étranger lui ayant toujours paru avoir 
quelque chose de sacré » qui rendoit les 
personnes inviolables : outre qu'il avoit 
besoin de ces Allemands pour le succès 
d'une entreprise dont il avoit formé le des- 
sein , et qu'il ne doutoit point que , touchés 
d'une indulgence qu'ils méritoientsi peu, 
ils ne se piquassent d'honneur , et ne vou-* 
lussent expier eux-mèffl€^ leoriaute^ en 
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signalant leur courage à lapremière occa- 
sion qui se présenteroit. 

Le rétablissement de Tëlecteur de Trè« 
Tes , ëtoit cette entreprise qu'il méditoit 
comme une chose qoi étoit capable d*ho« 
' norer la régence de la reine ; car il y 
avoit plus de dix ans que Tempereur et le 
roi d'Espagne avoient dépouillé ce prince 
de s^s états , parce qu'il avoit fait un traité 
particulier d'alliance avec nous. Le vi* 
comte de Turenne ayant donc résolu de 
rétablir cet^ électeur dans Trêves , il y 
marcha quoic|u'il en fût à quarante lieues» 
et qu'il nt un froid très-rigoureux pour la 
saison. Il laissa quelques troupes pour gar- 
der les passages du Rhin et les bagages 
de l'armée : il ne mena avec lui que très- 
peu d'infanterie , pour faire plus de di- 
ligence ; mais il en fit venir un corps de 
1 armée du duc d'Anguien , laquelle étoit 
à Metz , d'où il fit aussi descendre des. 
canons par la Moselle. Il se donna le soin 
de tout le détail du siège ; il se saisit des 
passages par où on pouvoit secourir la 
place , il rinvestit ; et ayant su que les, 
ennemis s'assembloient pour venir la se- 
courir , il fit passer la Moselle au colonel 
Schûts , et l'envoya contr'eux avec les 
Allemands , qui , brûlant d'envie de répa- 
rer leur faute ,) ne respiroient que l'occa-- 
Mon de : combattis. Le colonel Schûts » 

ajr»Qt donc marché . aux ennemis , il les 
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dissipa entièreinem , et il les auroit taill^^ 
en piècels , s'ils ne se fussent jetés dans 
les boi^ dont le pays est tout couvert. Le 
gouverneur de Trêves , voyant . qu*il ne 
pouvoit plus être secouru y demanda à 
capituler f et se rendit. Le vicomte de 
Turenne remit ainsi Tëlecteur en posses- 
sion de ses états ; et ce fut pour faire écla- 
ter cette glorieuse action dans toute l'Eu- 
rope , qu'on frappa la médaille ifi. i« 

On y voit la France', sous la figure 
d'une femme , qui remet dans les mains de 
l'électeur une épée , une crosse et un bou- 
.elier où sont les amies de l'électeur. Les 
miHs de la légende , Tutelœ Gcdlicce fide^ 
lit as , signifient, La France fidèle à pro* 
léger ses alliés. Ceux de l'exergue , jE/ec- 
tor Trea}iènsis , in integrum restituîus. 
M. DC. XLV 5 veulent dire , L'électeur 
de Trêves , rétabli dans la possession de 
tous ses états. i645. 
' Ce rétal^issement engagea nos alliés à 
nous demeurer fidèles , frustra le duc de 
Lorraine des quartiers qu'il avoit courte 
de prendre dans cet électoral , et fit de la 
Moselle une nouvelle barrière à la Fran- 
ce. Le vicomte de Turenne fit faire un 
réduit près le pont de Trêves , dans lequel 
il laissa cinq cents hommes : il prit Ober- 
■>Vesel , château que les ennemis occu- 
poient encore en-deçà du Hhin ; il ren- 
^rjia la- garnison de Philisbourg ; il visita 



toutes nos autres places , et il les mit en 
état de défense ; il distribua son armée le 
long du Rhin et de la Moselle , 'ct s'en 
alla à la cour au commencement du mois 
defévrier. Il y fut reçu avec tous les applaur 
dissemens que méritoit une campagne si 
glorieuse. Pour lui il ne cessa de repré- 
senter qu'on ne feroit jamais rien en AUe- 
fnagne , tant que notre armée et celle des 
Suédois nos alliés seroient séparées : que 
comme Tune étoit toujours vers les pays 
héréditaires de la maison d'Autriche , et 
l'autre du côté du Rhin , il étoit facile aux 
Ifhpériaux et aux Bavarois , qui se trou- 
voient entre deux , de jetter leurs plus 
grandes forces du côté où ils éloient le* 
plus pressés , et d'empêcher ainsi qu'on 
ne remportât de grands avantages sur eux. 
Ges raisons furent enfin goûtées du car- 
dinal Mazarin , en qui la reine avoit une 
confiance sans réserve , et qui avoit sous 
la^ régence presque la même autorité que 
lé cardinal de Richelieu avoit eue sous le 
règne de Louis Xlll. La jonction des deux 
âmiées fut donc résolue. Quant â l'exécu- 
tion de ce grand projet , le cardinal Ma-. 
zarin s'en ternit entièrement à la prudence 
du vicomte de Tui-ehne. 

Cependant ce ministre / maître ies grâ- 
ces , et chargé du poids des aîfïiires , vou- 
lant Tecoohôître^ les services retidus à la 
couronne ^pat*^ le Vkovnte de Turcnne , et 
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'de son infanterie à Mayence , et niarcbn 
avec lautre , et avec toute ïa cavalerie 
vers la Moselle , qu'il passa à un gué^ 
six lieues au dessus de Coblents. 11 tr£(- 
versa îelectorat (>e Cologne. et le comté de 
Meurs ; et ne pouvant avoir de passage 
.sur le Rhin j que par les villes de HoIIaa- 
de , il envoya demander permission aux 
Hollandois de le passer à Wesel , où il ar- 
riva après quatorze jours de marche. Il dié- 
pécha en même temps un courrier au, gé- 
néral Wrangel , po^r lui faire part de son 
dessein ; .après quoi il passe le Rhin ; il 
marche par le comté de la Mark , le long 
de la rivière de Lippe jusqu'à Lipstfit : là 
. il prend sur la droite « . il traverse toute la 
Westphalie ; et ayant trpinpé les ennemis 
par ur\ si grand détour > il joignit r^m^^e 
.Suédoise sur les frontières de la liesse, 
entre Welzlar et Giessen , où le géniéral 
Wrangel , serré de près par les Impériatix 
et les Bavarois , se ténpit retraxiché^ dans 
des postes ^vantageflx , en nous attendante 

A la nouvelle de cette jonction , Ips. en- 
nemis se retirèrent six lieues pav^delà Ton- 
droit où ils étoient, et allèrent se '<:aBi- 
, per près de la ville de Fridberg. Nous n'a- 
vions que quatorze à quinze mille hommes 
et ils en fivoiem vingt-trois à vingt*qualre 
mille. Néanmoins le vicomte de Turenne 
. résolut de marcher à eux » et de forcer ta^t 
oe, qui. s^oppp^orwt ^u dessei^A xju'ili^yQÎt 



49l*^er au Mein , afin de pouvoir faire vq- 
nir le reste de son infanterie y qui ëtoit à 
Mayence. U fit donc avancer les deux ar- 
mées à Fridberg : mais l'archiduc Léopold 
nous voyant si près de lui , bien loin d ac- 
cepter la bataille , ne s'occupa qu a faire 
encore creuser nuit et jour les retranche- 
inens de son camp ; où il étoit déjà pres- 
que tout-à-fait enterré avec son armée. 
tte vicomte de Turenne , qui ne vouloit 
que le passage , et qui n'eût eu garde de 
se flatter qu on ne le lui eût point disputé i 
laissa larchiduc sur ses retranchemens , 
et continua sa route vers le Mein , où 

• étant arrivé entre Francfort et Hanau > il 
fit venir son infanterie de Mayence , qui 

- n'étoit qu'à dix lieues de là. Toutes nos 
troupes étant ainsrjointes , le vicomte de 
Turenhe et le général Wraingél passèrent 
le Mein avec les deux armées , et prirent 
les villes de Selingesta^ et d'Aschaffem* 
bourg y dans Télectorat de Mayence. - 

On peut se figurer quelle fut Valarme 
qui se répandit dans tous le pays , où Ton 
croyoit devoir jouir d'une grande tran- 
quillité à Vabri de deux aussi puissantes 
armées que celles de TEmpereur et du duc 
de Bavière qui le couvroient» Les paysans 
se réfugient en foule dans les villes. Les 
magistrats de ces villes viennent au-de«< 
vant de nous nous en apposer les clefs. 
Mais comme notve armée seroit devenue 
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à rien si nous avions laissé des gamisoti» 
dans toutes ces villes , on se contenta de 
faire sauter les fortifications des unes , et 
d'emmener les principaux habitans de» 
autres pour otages. Cet otages voyant cpxe 
nous n avions pas dix-huit mille hommesi» 
- ne pouvoient comprendre comment , avoc 
^ si peu de troupes , nous pouvions être les 
>maiu«s d'une aussi grande étendue de 
pays. Cependant le duc de Bavière ayaàt 
^ 6u que nous avions passé le Mein , ienvoya _ 
f airç rompre les ponts de Dilinghen et de 
Hoehsted sur le Danube ^ qui étoit la seule 
barrière qui restoit entre nous et ses états* 
Il fit transporter de Munich à Buckausen 
ce qu'il avoit de plus précieux ; il envoya 
faire de grandes plaintes à TEmpereùr co|i- 
tre Tarchiduc Léopold , qui avoit si m^l 
défendu rAUemagne. En effet , en nous 
laissant passer Fndberg ^ il nous àvoit ou- 
vert les trois cercles de Franoonie , de 
Souabe et de Bavière : les: places y étoiejit 
pempUestle. toutes, sortes de provisions ; 
les ennemis:navoient. pris aucune pré- 
caution pour en empêcher le pillage , les ' 
croyant fort en sûreté det^rière toutes Xes 
forces de l'empire , qui dévoient âéfenà^& 
le passage du Mein. N<)us y aurions pu 
faire un butin inestimable ; et le vicomte 
de Turenne auroit tiré pour lui seul , s'il 
l'a voit voulu i plus de cent mill^.éçus de 
contributions par mois > et cçla i ^a$ riea 

faire 



faire qui ne fût selon les usages de la 
guerre. Mais , par un désintéressement sans 
exemple , il se contenta de tirer d<as villes 
où les ennemis avoient fait leurs maga- 
sins , de quoi faire subsister son armée ; 
etpendant qu'au grand étonnementde tou- 
te l'Europe , les Impériaux et les Bavarois 
demeuroient dans le pays de Fulde où ils. 
s'étoient retirés , larinée de France et celle^ 
de Suède entrant dans la Franconie et dan^ 
la Souabe , prirent de force Schorendorff f 
Dunck^lspield et Norlingheii , qui voulu-* 
rent faire quelque résistance , et passèrent 
le Danube à Donawert et à Lawinghen » 
dont les ennemis n avoient point encore 
fait rompre les ponts. 
: Le duc de Bavière n'eut pas plutôt ap- 
pris que nous avions passé le Daaube , 
qu îl jse retira à Brunau , sur la rivières 
dlnn ,* ne se croyant pas en sûreté dan# 
sa capitale. Le vicomte de Turenne et le 
général Wrangel , avançant toujours dans 
le pays , passèrent le Ijech , et se rendit 
rent maîtres de la ville djB Rain , la meil* 
leure. forteresse de la B^ivière de ce côté- 
là ; et voyant que l'archiduc Léopold nç 
/aisoit pas le moindre mouvement pour 
arrêter les progrès de nos conquêtes , ils 
marchèrent à Augsbourg, en deçà du Lech, 
persuadés qu'ils forcerpient cette place ^ * 
se rendre comme les autres , si on leur ei| 
luîssoit ^M§à. traz)qiûUe;iiem f^ire le siégOi 
^ ■ E ■ 
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Mais le duc de Bavière fit déclarer si po- 
sitivement à l'Empereur qu'il s accommo-* 
deroit avec nous si c^ laissoit prendre 
cette importante ville , entre laquelle et 
Munich il n*y avoit plus aucune place de 
défense , que Tarcliiduc Léoppla eut or- 
dre d'en aller faire lever le siège. L'ordre 
ëtoil le plus absolu qui se pèt donner , il 
vînt dôâc dans k Bavière , où on lui en* 
▼oya encore de grabds renforts de trou- 
pes ; et ayant paru à la vue d'Augsboui^ 
avec utiè à^mëe fort supérieure à la notre , 
nous nous retirâmes à neuf ou dise lieues 
dé là » du côté de Lawinghen. L'archiduc 
pai^sa le Lécli, vint se camper aux envi- 
rons de Memmingheit , et. ayant un grand 
Xhagasin <ie vivres à Landsberg , il résolut 
de dehiearer là si long'-^temps , que nous 
ilissioAs obligés à sortir de la Bavière , et 
aller prendre des quartiers d'hiver au<-delà 
du Danube, 

' Les -choses étaient dans cet état , lors** 
que le vicdmte àHè 'l\irènne et le général 
Wi'àngfel ; ayant' Concerté ^setiible un 
fiouVeàii (fe^s^in , firent partir notre armée 
des pnviroiis de Lavvinghen , quoique la 
terre fftt déjà toute couverte de neige , et 
marchèrent droit aux eimemis« L'archiduci 
ni avoit devant lui de grands marais et 
e longs défilés ,' crut que nous allions le 
Venii^ attaqiiérdans un camp si avslnta^ux. 

Cour le confirmer dans cette persua^on i 
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icrticomte de Turenne et le général Wran- 
gel s'étant approches à une lieue de lui , 
laissant là deux raille chevaux qui faisoient 
face à son camp , et marchèrent avec tout 
leirreste de^TarBiée vers le Lech. Ils y 
trouvèiiem le pont des Impériaux sur le-^ 
<{ueï ils passèrent : ils s'avancèrent aussi^ r 
lot jusqu'à Landsberg qu'ils prirent par 
escalade y et s'étant ainsi rendus maîtres 
du magasin des ennemis , où ils trouvé* 
rent de quoi £aire subsister notre armée 
pendant iûx semaines , il se campèrent en 
c^ ■■ endroit , et ' commencèrent à envoyer 
des partis îusqu'aux portes de Munich» 

< Cependant l'archiduc Léopold ^ se troH- 
vànt sans vibres avec deux grandes ar-* 
mëes qu'il éloit obligé de faire subsister,, 
fut contraint de décamper et de repasseï^ 
1q Leéh jpiôur cagnër les pays héréditaire» 
d^ la maison a Autriche » où il mena hi« 
vemer l'anrmée de Vempêreur , et laissa 
celle da4uc de Bavière dans les étsÂs de 
ce prince ^ leqofel voyant tout son pays 
en proie à nos troupes» et ne pouvant 
espères de secours d'aucun endroit , nous 
demanda la paix, ioffidt de se détacher 
entiénsment dii pefrti de l'Empereur , et de 
dffmeurér à l'aveinir inviolablement atta<* 
elle à nos intérêts t promesses frivoles , 
dont, on ne se contente , ainsi que no\x$ 
âvidns fait au commencement de la cam^ 
P^^Ç? que-^uand on n'est pas en pouvoii^ 

E a 
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d'exiger d'autres sûretés. Mais comme nous 
étions alors en état de lui donner la loi • 

* * ^ 

nous l'obligeâmes à ^nous remettre entre les 
mains Lawinghen , Gundeliinghen et Ho- 
chstet , dont il étoit le maître , afin' (pie ^ 
s'il venoit encore à nous manquer de pa- 
role , nous puissions nous en faire radson * 
pjMT le moyen de ces places , qui nous ou:- 
vroient un passage dans ses états. Ce fut < 
en partie à l'occasion de ces conquêtes y 
que la France fit frapper la médaille N.^. 3. 
On y voit Mars portant un javelot char- 
gé de plusieurs couronnes^ murales. La lé- 
gende ) Mars expugnator \ signifie Maf9 
preneur de villes* L'exergue , a/7/ Urbes 
ont arces captœ- M. DC. XLVl , veut 
dire , treize i^Hles ou forteresses prises en 

De cas treize villes , le duc :d- Orléans i 
\t duc d' Anguien , le marquis de la Ferté » 
lo maréchal de la Meilleraye , et le ma- 
réchal du .Plessis , en prirent huit ; et lé 
vicomte de Turenne en prit lui $eul cinq» 

La paix ayant été ainsi faite arec le duc 
de Bavière , et les Suédois étant assez forts 

Ï^our soutenir eux seuls la guerre contra 
'Empereur en Alleiïiagne , le cardinal Ma* 
^arin envoya ordre au vicomte de Turen*^ 
ne de mener ses troupes en Flandre , oh 
QOtre armée n'étoit pas à beaucoup près si 
forte que celle des Espagnols , qui étoit 

cgnmmàék alors par rarchiduc Léopol<L 
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/ te Vicomte du Turenne quitte donc la 
:* Bavière] et avant que d'aller à Philisbourg 

- »oûr passer le Rmn , prend Béblighett et 
-:4'Qbingue , dans le duché de Wirtemberg; 

•Sténheim et Hoechst, sur le Mein i Daf- 

- titstat i Ghetsheim , et quelques autres 
places qui pouvoient assurer nos conquê- 
tes le long du Rhin, et nous ouvrir divers 
passages dans le reste de rAUemagne. 

Cependant les Allemands qui ëtoient 
à notre solde dans son armée , ayant té- 
moigné assez ouvertement la répugnance 
qu'ils avoient à aller en Flandre , Rosen , 
le plus accrédité d'çntr*cux , pensa à se 
rendre maître de ce corps de troupes , do 
la même manière que le duc de Veimar 
lavoit été de son armée. Pour cela il en- 
gagea les étrangers à refuser d aller où on 
les vouloit mener , sous prétexte qu'il leur 
étoit dû cinq ou six: mois de leur paie ; si 
bien que lorsque l'armée , qui avoit passé 
le Rhin à Philisbourg, fut arrivée à Saver* 
âe , on vint dire au vicomte de Turenne 
que les Allemands ne vouloient plus mar- 
cher, etquHls disoient tout haut qu'ils ne 
passeroient pas outre. Ce prince , qui étoit 
bien éloigné de croire que l'auteur de 
cette révolte fût Rosen , à qui il venoit 
tout récemment de procurer le grade de 
Memeuant-général de cavalerie , l'envoya 
•yers ses compatriotes , pour les porter à 
faire leur, <ievoir ; mais bien loin de faire 
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\ qu'dl devoit pour cela , U demeura avec 
ix i il envoya dire au vicomte , qu'iJs 
: reteaoient par force ; et commençant 
donner des ordres comme un général 
ui ne reconnobsoit plus: de supérieur , . il 
t marcher jour et nuit les Allemands , et 
îs lùena au-delà du Rhin » qu'il pas^ 
u-dessous de Strasbourg. Le vicomte 4e 
?urenne le suivit aussitôt avec ce qui lui 
estoit de troupes > et quoiqu'il eût trois 
lille liommes d'infanterie , il fit quatorze 
ieues eh un jour , et joignit bientôt les 
cbeUes. Hosen fut bien étonné de voir 1^ 
icomte de Turenne ; il ne pouvpit guère 
iouter que son infidélité ,ne lui fût cpxv- 
lue :' néanmoins 9 s'imaginant qu'il pouvpit 
ncore la lui déguiser , pu plutôt n'ayant 
i assez de temps , ni assez de liberté 3'es^ 
rit dans une aussi grande surprise pout 
éfléchir sur le parti qu'il devoit prendre : 
"^ous vojez y lui dit-il, comme on ni ^mr 
lène malgré niQÙ . , : ; 

Le vicomte de Turenne feignit de crpir^ 
s qu'il lui disoit de la prétendue violence 
u'on lui faisoit. U-étoit en droit de don-t 
er sur les rebelles ; et comma U étoit 
eaucoup plus fort qu'eux, il pquvoitf Jes 
ire passer au fil de Vépée ; mais con^-^ 
irant le besoin que la France avpit âlQr^ 
i ses troupes , il aima mieux essayer de 
s ranlener à leur devoir. 11 pria Rpsen 
) persévérer d^ns rattachement qu'il aygît 
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pour la couronne , au service de laquelle 
il s'étoit dévoué depuis si long-temps , el 
d'employer ses bons offices auprès de ^sês 
compatriotes. Il renvoya toutes ses trou* 
ces , pour ne donner aucun onibï'age éU3t 
Allemands : il ne prit avec lui que quali^ 
de ses domestiques j et marchant toujours 
avec Rosen sans le quitter d un pas ^ cet 
officier n'eut bientôt plus aucun crédit 
parmi ses propres soldats , qui le soupedn- 
nèrent de tramer quelque chose conlr'eilx 
avec le vicomte de Turenne , parce qu'il 
vivoit bien en apparence avec lui ; à quoi 
il étoit alors en quelque façon engagé 
d'honneur , sans pouvoir faire autrement* 
Il voulut persuader au vicomte de Tureil- 
ïie , qu'il y avoit peu de sûreté pour Itri 
parim ces étrangers , afin qu*il retournât 
à son armée : mais il lui répondit , svtv 
cela, d'un ton qui lui fit comprendre qu'il 
n avoit nul besoin d'être rassuré. Il conti- 
nua doiiç de marcher. On arriva à Etlia- 
ghen , petite ville du marquisat de Bade', 
à huit lieues de Philisbdurg; et là , le vi- 
xômte^ie Turenne voyant que Rosen çivoit 
peixlu toute la confiance des Allemands , 
il fît venir de Philisbourg cent mousque- 
taires qui l'enlevèrent , et qui le condui- 
sirent dâiî^ cette forteresse. Alors deux ré- 
gimens entiers vinrent se joindre au vi- 
comte de Turenije, et le reconnurent pour 
leur géo&ulL i Visx^ les officiers de ce corps 

E 4. 
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de troupes , jusqu'aux caporaux, se rendi- 
rent aussi auprès de lui , pt*otestant qu'ils 
lui obéiroient en toutes choses. Les autres 
ayant choisi des . cavaliers pour comman^ 
dans , prirent le chemin de la Franconie ; 
et le vicomte de Turenhe voyant qu'il n'y 
avoit plus rien à ménager avec eux , les 
jpojarsuivit & la tête de ceux qui étoieht 
rentrés dans leur devoir ; et les ayant at- 
teints à Konigshoven dans la yallée du 
Tauber , il les fit charger , et en tailla en 
pièces trois cents , il en fit un pareil nom- 
bre de prisonniers , et le reste lui échappa 
par la fuite. Il auroit pu faire punir les 
prisonniers comme rebelles ; mais ayant 
égar4 à leurs services passés , il leur par- 
4onna , et les incorpora dans les troupes 
au'il alla rejoindre ; et étant enfin arnvi 
dans le Luxembourg , il se rendit maître 
de la ville de Virlon , du château de Man- 
guin , et de quelques autres places. 

L'airchiduc Léopold , croyant qu'il avoit 
de grands desseins sur cette province , fut 
obligé d y envoyer un détachement de son 
armée ; et l'ayant ainsi affbiblie , non- 
seulement il ne fut plus en état de rien 
entreprendre en Flandre , mais encore il 
ne put sauver les villes de Dixmude , de 
la Bassée et de Lens , qui furent prises par 
Jies maréchaux de Rantzau et de Gassion* 

La cour rendit toute la justice qu'elle 
dlevoit à la conduite que le vicomte d% 
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Tiirenne avoit tenue à Tégard des Alle- 
mands ; elle donna des grandes louanges 
à la prudence avec laquelle , prenant de 
sages tempéramens dans cette conjonclurô 
djélicate , il avoit su si à propos dissimu- 
\ër , punir , pardonner , ménager les es- 
prits j sans rien perdre dé son autorité ; 
Taire des exemples des particuliers, et con- 
server la confiance du corps ; et pour faire 
passet jusqu'à la dernière postérité le sou- 
Venir des conquêtes qu'il avoit faites du- 
rant cette campagne a on fit frapper la mé- 
idaille N^. 5. 

- On y voit un quadrige chargé d'un tro- 
'iphée que couronne la victoire. 
' La légende : diverso ex hoste , signi- 
fie , la France triomphante de dîfférens 
ennemis. 

' Li'exergue : JLl urhes aut arces captœ. 
M. DC. XL Vil , veut dire , onze ailles 
ou forteresses prises y 1647. 

De ces onze villes , les maréchaux de 
Ràntzau et de Gaston en prirent trois , 
^t le vicomte de Turenne en prit lui seul 
huîl- 

Cependant le duc de Bavière voyant que 
iés Suédois remportoient de très- grands 
avantages sur l'Empereur, et craignant qu'ils 
ne devinssent trop puissans , joignit son 
armée à celle des Impériaux , sans avoir 
ëgard au traité qu'il venoit de faire avec 
nous et avec la couronne de Suède ; et le 
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général Melander , qui étoit alors à la tèle 
des deux armées, étant entré danslaHesseï 
a voit déjà poussé le général Wrangel jus- 
que dans le pays de Brunswich , lorsque 
le vicomte de Turenne reçut ordre d'allée 
à son secours. Il part aussitôt dû duché de 
Jjuxembourg avec son armée , s'avance 
dans le Palatinat , fait lever , chemin fai- 
sant , le siège de Worms aux Impériaux 
et aux Espagnols , et passe le ntxin à 
Mayence. A cette nouvelle , les Impériaux 
et les Bavarois quittent le pays de Hesse ^ 
et se retirent vers le Danube. 

Le général Wrangel se trouvant ainsi 
délivré d'eux, traverse la Hesse,ets'avance 
jusqu'à Ghelenhausen , dans le comté dé 
Hanau , entre la Hesse et la Franconie, 
où le vicomte de Turenne Tétant venu 
joindre , ils résolurent de passer le Mein , 
et d'aller chercher les ennemis pour ies 
combattre. Le général Melander ay^nt ap-^ 
pris que nous avions passé -le Mein , passe 
le Danube à la hâte , et marche vers AugS* 
bourg. Nous le poursuivons avec encore 
plus de diligence. Nous passons le même 
fleuve après lui à Lawinghen, où nous 
laissons nos gros équipages , nos malades , 
et tout ce qui pouvoit nous embarrasser. 
Le vicomte de Turenne et le général 
Wrangel prennent les devants aveiC la car 

paierie ^ en doxmant ordre | l'ûifam^xie 



âe suivre avec le canon le plus prompte- 
inent qu'il se pourroit. 

On atteignit bientôt à Zusmarshauseri ', 
l'arrière-garde de Tarmée ennemie , qui 
îLçhevoit de passer un bois à la faveur dé 
trente escadrpns que-commandoitle comte 
de MonteçucuUy. Comme l'armëe du vî^ 
comte de Turenne avoit Tavant-garde de 
ce jour-là , il 'chargea les trente escadrons 
e la tête de notre cavalprie ; il les rompit , 
les mit en désordre , les obligea à se saù* 
ver au travers du bois , et les poursuivit 
Jusqu'à une petite plaine qui ëtoit au bouj; 
de ce bois , où il trouva le général Melan- 
der , qui , ayant été averti de ce qui se 
passoit à son arrière-garde , j étoit acçoiir 
ru avec un grand corps de' cavalerie, Ee 
combat fut sapglant en cet endroit , et le 
terrein long-temps disputé ; mais le géné- 
ral Melaiioer ayant été tué , sa cavalerie 
gagna un second bois qui étoit, au bout de 
la plaine , pour se rétirer à la faveur de 
finfanterie, dont il étoit toutbotdé du ç6t6 
de cfeitè plaine. Le vicomte de'^Turètme 
poursuivit les fu3rards jusqu'au bois ; le feu 
de rinfanteriç ennemie suspend Tardent 
de ^es soldats ; mteûs le général Wrangel 
ayant trouvé moyen d'entrer au milieu dyi 
bois, par pu qhemin détourné qui étoit 
Bùr la gauthe , les ennemis qui se vîi^eht 
coupés perdirent courage. Tout ce qu'ils 
«voient là d'infanterie fut taillé en pièces ; 
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leur c^uon et leurs bagages furent pris; 
on poursuivit la cavalerie , qu'on mena 
toujours battant pendant une heure et der 
jnie , et on; arriva à un ruisseau fort pro- 
fond où il n'y avoît qu'un seul guë très- 
âroit , qui ëtoit gardé par le duc de Wir- 
♦jtemberg , général-major de l'armée Impé- 
riale j et ce prince avoit avec lui six ou 
5ept escadrons de cavalerie , et trois ba- 
taillons retranchés au-delà du ruisseau ^ 
pour eri défendre le passage. Comme nous 
n'avions point 1^ d'infanterie pour le foiv 
cer , on pointa contre les ennemis l'artil- 
lerie qu'on leur avoit prise , croyant les 
contraindre à coups de canon à quitter ce 
^ poste ; mais on eut beau les canonner : 
Je duc de Wirtemberg vit tuer plus de la 
pioitié de ses gens sans abandonner le pas- 
sage ; il essuya notre feu jusqu'à la fin du 
jour ; il eut cinq chevaux tués sous lui , 
et par cette étonnante fermeté, il empêcha 
.que toute l'armée ennemie ne fût taillée 
en pièces ; ce qui en restoit se retira du- 
y-ant la nuit vers Augsbourg , et y passa 
Je Lech. Le vicomte de Turcnne et le 
général Wrangel les y poursuivirent sans 
leur donner du relâche ; mais ils n'eurent 
pas plutôt passé le Lech , que les ennemis 
fuyant toujours, passèrent l'Amber, Tlser 
et rinn, et se réfugièrent dans l'Autriche , 
abandonnant toute la Bavière à notre armée. 
Alors le duc^de Bavière ne trouvant plus 



de sûreté pour lui dans aucune ville de 
ses états, il en sortit et se retira dans Tar- 
chevêché de Saltzbourg , où il fut obligé 
d aller chercher un asile à l'âge de soixante 
et quinze ans. De là il dépêcha courriers 
sur courriers à Vempereur , et il le pressa 
tellement de faire la paix , qu'elle fut enfin 
conclue à Munster entre TÉmpereur et le 
roi de France , et les alliés de l'un et de 
l'autre. Toute l'Europe reconnut qu'elle 
étoit due en partie aux grandes actions 
que le vicomte de Turenne iivoit faites 
cette année en Allemagne ; et la France, 
pour immortaliser une campagne si glo- 
^ rieuse , fit frapper la médaille N^. 4* 

On y voit la victoire , qui d'une main 
tient une coiu*onne de laurier , et de l'au- 
tre une pique , au bout de laquelle est un 
trophée. La légende : Victoria Jractœ Jidei 
ultrix , signifie , la victoire vengeresse de 
la foi. i^iolée. L'exergue : pulso trans 
Oenum Bai^aro. M. DC. XLFIll , veut 
dire , le duc de Bavière chassé au-delà 
de la rivière dlnn. 1648. 

Par le traité de Munster , le landgraviat 
d'Alsace , le Suntgaw , Brisach , et la pré- 
fecture des dix villes impériales qui sont en 
Alsace , ainsi que le droit de mettre garni- 
son dans PhiUsbourg , furent accordé^ à 
la France , avec tous les droits de souve- 
raineté que l'Empereur et l'empire pou- 

voiçût avoir $w Pignçrpl ^ çt $ur les villes 
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€t évèdiés de Metz , Toul et Verdun. Oa 
céda duasi à la landgrave de Hesse , qui 
aToit toujours été attachée & nos intérêts , 
labbaye d'Hirschfeld , avec le droit de sei- 
gneurie sur quatre bailliages de la West- 
phAli^ ; et aux Suédois nos alliés , les du* 
ché^ de Brémen et de Ferden , ^vec la ville 
de VVilshusen , la ville et le port de Wis- 
mar , toute la Foméranie extérieure , les 
aies de Augen et de Wollim , les villes de 
5tetin , Gartz , Dam et Golnau , et plu- 
sieurs autres avsgntages très'^considéraoles. 
Ainsi fulijReikt nos guerres avec TËmperetu* 
«t aviec l'empire* 



Fin du second Livre. 
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LIVRE TROISIÈME. 

jC^ENrANT que nos jguerrçs étrangères 
$e leminpiem si glorieusement, U s'en 
formoit une beaucoup plus dangereuse au 
milieu de Tétat , où la fureur des dissent* 
sions civiles s'élant élevée ; l'esprit de ré- 
volte gagaa eu moins de rien tout ce qu'il 
y avoit de plus fidèle dans le royaume , 
les parlemens , les princes du sang , et 
même le vicomte dç, Turenne , . triste , 
mais sincère partie de l'histoire de ce grand 
homme , où je raconterai ses fautes , sans 
en dissimuler la honte, comme j'ai racomé 
jusqu'à préjsent ses b.eUe$ actions , sans en 
exagiércr le mérite. Mais afin de pouvoir 
£^e l^ien entendre quelle part il eut à nos 
malheureuses divisions , il faut remonter 
jusqu'à leur origine , et faire voir la situa- 
tion où étoit la France ^j:^ ; par rapport 

^u gouyeraçi»e&t» 



lii Histoire du ViéoMTS 

Le roi Louis XIV étoit encore mineur; 
et la reine régente ne faisant rien que par 
le conseil du cardinal Mazarin , c'étoit 
propreinent lui qui goiivemoit le royaume. 
Ce ministre , chargé des entreprises , et 
persuadé que l'argent étoit le ressort des 
succès , multiplioit , par toutes sortes de 
moyens, les imp'ositions publiques» L^ par- 
lement de Paris , qui croyoit que. ces im- 
positions ne se pouvoient faire sans son 
consentement, s opposa formellement à 
TexécUtion d'un édit , par lequel on vou- 
lôit. faire une nouvelle levée de denieiS 
isur le peuple. Lé cardinal Mazarin , cho- 
qué de l'obstacle que le {iàrlèïneut mettoiè 
à ses desseins, retrancha par un autre édit , 
les gages de tous les officiers de justice , 
^fin de regagner sur eux ce qu on Tempè- 
choit de prendre sur le peuple. Le parle 
ment, piqué à son tour de ce retranchement 
de gages , entreprit d'établir une chambrer 
de justice , qui prît cohnoissance des mal- 
versations commises au maniement des 
finances , et de faire rendre compte au 
cardinal Mazarin de l'emploi de tous les 
deniers levés depuis le ' commencement de . 
la régence.. Lte cardinal regarda cette -en- 
treprise comme un attentât coritl'e l'auto- 
rité royale, "et fit arrêter quelques membres 
du parlement , croyant intimider par-li . 
tout le corps» Mais à cette nouvelle , lé 
peuple, qui étoit persuadé 'que ié Parlement 
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n'avôit en vue que le soulagement du pur 
blic , s'ëtant soulevé , et ayant pris les ar* 
mes , la cour fut obligée de remettre en 
liberté les officiers qu elle avoit fait arrê- 
ter. Le cardinal Mazarin , outré d'avoir été 
^insi réduit à céder aux rebelles, qui sem- 
bloient triompher de son peu d autorité » 
résolut de se venger du Parlement et du 
: peuple. Il sortit de Paris ; il emmena le 
roi et la reine à Saint- Germain-en-Laye ; 
et , se flattant de forcer les Parisiens à tout 
.ce qu'il vQudroit par la famine , il engagea 
le prince de Coudé à bloquer Paris. Le 
parlement , de son côté , se prépara à une 
vigoureuse défense , donna un arrêt par 
lequel il déclaroit le cardinal Mazarin per- 
turbateur du repos public , et lui enjoignit 
de sortir du royaume ; délivra des com- 
missions pour lever des gens de guerre , 
et les ducs de Bouillon Vt d'Elbeuf lui 
étant venus offrir leurs services , il les 
donna pour lieutenans- généraux au prince 
de Conti , qu'il fît généralissime ae ses 
troupes. En celte qualité , le prince de 
Conti envoya un homme de confiance à 
Tarchiduc Léopold, pour le porter à join- 
dre les farces des Espagnols à celles du 
Parlement. 

Telle étoit la situation des affaires, lor^ 

que le cardinal Mazarin envoya ordre au 

vicomte de Turenne d amener ses troupes 

'AUX environs. de Paris > et que le duc de 
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Bouillon lui écrivit pour l'engager à pren- 
dre le pard du Parlement, lui représentant 
que le cardinal Mazarin faisoit naître tous 
les jours de nouvelles difficultés pour em- 
pècner la consommation de l'échange de 
Sedan , et que s'il ne savoit tirer avantage 
de l'armée à la tête de laquelle il étoit , 
on n'auroit bientôt plus aucun égard pour 
sa maison. Chacun étoit fort en peine de 
savoir quel parti il prendroit. D'un côté , 
une conjoncture si faTorable de revenir 
• contre la cession forcée d'une souverai- 
neté , faisoit craindre qu'il ne voulût pro- 
filer de la conjoncture j et de l'autre , 
l'exacte probité dont if faisoit profession , 
donnoit lieu de croire qu'il ne voudroit 
pas sacrifier son devoir au rétablissement 
de sa maison. Toute la France étoit dans 
l'impatience de voir à quoi il se détermi- 
neroit , lorsqu'on apprit qu'il s'étoit dé- 
claré pour le Parlement , et qu'il avoit pris 
le serment de tous les officiers des troupes 
qui étoient à ses ordres ; tapt il est vrai 
qu'il arrivera plutôt que l'homme agisse 
contre son propre caractère, qu'on ne voie 
une vertu entièrement purç en ce monde. 
Le Parlement , ravi d'avoir le vicomte de 
Turenne de son côté , donna un airêt par 
lequel il étoit enjoint à tous officiers et 
sujets du roi , a obéir à ce général ; et 
^ar lequel il étoit ordonné qu'on feroit un 
fonds pour fournir k la subsistance de son 
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ârmëe. Mais le cardinal Mazarin ayant 
envoyé Hervard à cette armée avec l)eau- 
coup d'argent , la plus grande partie des 
officiers et des soldats abandonnèrent le 
vicomte de Turenne. 

Ce général , voyant qu'il ne pouvoit 
rien exécuter de fort considérable avec le 
reste des troupes qui vouloient suivre sa 
fortune , se retira en Hollande , où il de- 
meura jusqu à la conclusion du traité de 
paix qui se fit , peu de temps après , entre 
le roi et le parlement. Par un des articles de 
ce traité , « le roi déclaroit qu'en échange 
» de la principawé de Sedan , il donneroit 
» incessamment de ses domaines au duc 
i de Bouillon jusqu'à la concurrence de 
» la valeur de ladite principauté : que ce 
» qui lui avoit été promis pour le rang de 
» ceux de sa maison, scroit ponctuelle- 
» ment exécuté : que quarid il disposeroit 
!» du commandement de ses armées , il 
)> auroit égard au mérite du vicomte (te 
^ Turenne , et qu'il le gr^tifieroit même 
» en toutes sortes d'occasions de ce qui 
» lui conviendroit selon sa naissance. >> 
Sur la foi de ce traité , le vicomte de Tu^- 
renne partit de Hollande , et revint à llst 
cour , où il arfiva justement dans le temps 
que le cardinal Mazarin et le prince de 
Condé y voulant être chacun seul lé maî- 
tre , £ai$oîent paroître quelque chose de si 
aigre et de si piquant, jusqifô dans lespre* 
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mièrcs froideurs par où commença leur 
mésintelligence , qu'il étoit aisé de juger 
qu elle dégénéreroit bientôt en une haine 
implacable. Leur division partageant toute 
la cour, il n*y avoit personne qui ne prît 
parti pour lun ou pour Tautre. Le viconite 
de Turenne seul demeuroit neutre , et ne 
s etoit point encore déclaré pour aucun 
des deux. 

Cependant notre armée d'Allemagne 
ayant appris son retour en France • envoya 
à la cour des députés qui le demandèrent 
pour général; mais on ne jugea pas à pro- 
pos de lui confier sitôt un pareil emploi. 
Le vicomte de Turenne, regardant ce pro- 
cédé comme une contravention à ce qu'on 
lui avoit promis par le traité de paix , et 
s'en prenant au cardinal Mazarin , fit au- 
près du prince de Condé quelques démar- 
ches , par lesquelles il sembloit qu'il eût 
dessein d'entrer dans son parti; Mais le 
cardinal Mazarin ne se mit pas fort en 
peine de rompre cette liaison , se persua- 
dant que la fortune éclatante où étoit alors 
ie prince de Condé , lui attiroit tous ses 
partisans , et que , quand il auroit exécuté 
ce qu'il méditoit contre ce prince , on ne 
s'empresseroit pas beaucoup à s'attacher à 
lui. Enfin , il le fit; arrêter avec le prince 
de Conti son frère , et le duc de Longue- 
ville leur beau-frère , et il Tes fit conduire 
tous trois au château de Yincennes. U em* 
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Toya le marquis de RuvignV au vicomte 
de Turenne pour l'assurer de son amitié y 
lui promettre le commandement de larmée 
de Flandre , lui offrir une de ses nièces en 
mariage , et lui protester qu'il vouloit dé- 
sormais partager sa fortune avec lui. 

Mais le vicomte de Turenne , qui étoit 
bien éloigné de régler ^s affections sur la 
prospérité ou la disgrâce des personnes , 
n accepta aucune de ses offres. Ce qui lui 
faisoit prendre ce parti , n'étoit ni la nais- 
sance du prince de Coudé , ni son rare 
mérite , ni même les avances qu'il lui eût 
faites : car bien loin de le rechercher avec 
les émpressemens avec lesquels , au juge- 
• ' ment de tout le monde , il méritoit d être 
recherché , il i'avoit assez négligé. Mai» 
il suffisoitqu'iini homme fût persécuté ou 
malheureux , po^ que le vicomte de Tu- 
renne ^ se sentit aussitôt porté par son pen- 
diant naturel à le secourir. Ainsi dès qu'il 
vit les princes au pouvoir du cardinal Ma- 
zarih , il sortit de Paris ; et s'étant rendu 
à Slenay y place forte sur la Meuse , qui 
àpparjtenoit au prince de Condé , il invita 
tous les amis et toutes les créatures de ce 
pjrince à l'y venir joindre. Le cardinal Ma- . 
T^arin envoya après lui , ajoutant encore 
de nouvelles promesses \ celles qu'il lui 
avoit faites : inais le vicomte de Turenne 
ja,'y voulut point entendre ; et persévérant 
dw3 b dessein qu'il avoit formé , il venr' 
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dit sa taisselle d'argent pour lever lâe^^ 
troupes : il employa au même usage Us 
pierreries de la duchesse de LongueviUe, 
qui les lui, y^it apporter ; il fit tenter la 
ndélitë des troiupes.qui avoient servi sôus 
lui en AUema^e , et il en débaucha treis 
régimens qui l'iarcnt lé trouver- Il proposa 
une ligue à larchiduc Léopold , qui com- 
i^ença par demander qu'on lui remît la 
ville de Stenay ; mais le vicomte de Tu- 
reni^e la lui refusa , ne voulant point se 
dësaisir de Tunique place où il pouvoîtse 
retirer et se mettre' hors (ki pouvoir des 
Espagnols. On ne: laissa pas néanmoins de 
conclure le traité , par lequel rarchiduc 
Léopold s engagea , pour le roi d'Espagtie , 
à ne point faire la paix , qu'on n'eût rendu 
la. liberté aux princes j ài le; vicomte de 
Turenne promit de ne point ^mettre les 
armes bas , que la France n'eût offert des 
articles de paix .justes et raisonnables aux 
Espa^ols ; . et ce traité ayant été ratifié- 
par. le roi d'Espagne , le vicomte de Tu* 
renne et l'archiduc Léopold joignirent Ieui9 
troupes , et- à la tété de leur armée , qujL 
étoit de diacfsëpt à dix-^hidt miUe hommes, 
ils entrèrent en France. par les frontières 
de la Picardie ; ils assiégèrent le Gatelet > 
petite place à la squsce de l'Escaut i qu'ils 
prirent en trois jçur^. De là , ils allèrent 
^siéger la ville de Guise ; mais il tomba 
une tellec abondance ;de pluie ' pendant co 



Âëge , que les chemins en furent entière* 
ment rompus ; de sorte que les chariots 
destinés à voiturer des vivres aux assié« 
geatis , ne pouvant plus aller èans un nom« 
bre prodigieux de chevaux , et les Espa** 
gnols en ayant très^peu , la disette devint 
si grande dans leur camp , cfu'ils furent 
obligés de lever le siège , et d'aller cher- 
cher des vivres du côté de la Capelle. La 
pluie ayant enfin cessé, le vicomte de Tu- 
renne et larchiduc Lëopold asâégèrent la 
Capelle , et s en rendirent maîtres en dix 
jours. Après la prise de cette place , ils pas-* 
sèrent la rivière d*Oise : le vicomte de 
Turenne s'avança avec trois miUe chevaux 
jusqu'à Vervins , pour observer notre ar- 
mée qui étoit à Marie. Mais le maréchal 
du Plessis^-PrasUn qui la cômmandoit , en 
délogea aussitôt , et se retira derrière les 
marais de Notre-Dame de Liesse. Le vi- 
comte de Turenne , se voyant maître de la 
campagne ^ par la retraite de ce maréchal , 
alla prendre Rhétel , Château^Porcien et 
N^ufchâtël , passa la rivière d'Aisne , prit 
la ville de Fisme «força le maréchal du 
Flessis à s'aller enfermer dans Rheims avec 
sen armée , envoya prier l'archiduc Léo» 
pold de lui amener le reste des troupes , 
en posta un corps derrière la Marne , en 
fit avancer un autre à la Ferté-Milon j et 
'5'étant ainsi rendu maître de tous les pas- 
5age5 jusqu'à Paris , il se disposoit à venir 
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le lendemain investir le château de Vm- 
cennes , pour en tirer les princes : et il 
auroit peut-être exécuté ce dessein , si on 
ne les eût promptement transférés au châ- 
teau de Marcoussis y qui est entre Paris et 
Orléans. Le vicomte de Turenne ayant 
ainsi manqué son coup , fut obligé de re- 
brousser chemin j et ayant repassé l'Aisne 
avec son armée , il alla assiéger Mouzon 
sur la Meuse. La pluie qui tomba en abon- 
dance durant ce siège , et le peu d'artille- 
rie quavoient les Espagnols, fut cause 
qu'il demeura sept semaines à prendre cette 
place : larchiduc Léopold ayant remené 
ensuite le gros de Tarmée hiverner en 
Flandre , le vicomte de Turenne demeura 
avec huit mille hommes âur la frontière 9 
entre TAisne et la Meuse , pour veiller à 
la conservation des places qu'il avoit prises 
sur ces deux rivières. 
) Quoique la saison fût déjà si avancée , 
le maréchal du Plessis , et le cardinal Ma- 
zarin , qui Tétoit venu joindre , ne laissé* 
rent .pas d'entreprendre le siège de Rhetel 
avec l'armée du roi , qui s'étoit reposée 
durant toute la campagne , et qui , grossie 
ile (Plusieurs détachemens que le cardinal 
Mazarin y avoit fait venir , se trouvoit 
alors forte de dix*neuf à vingt mille hom- 
mes. Le \'icomte de Turenne laissa inves- 
tir cette place , et ne voulut marcher pour 
la secourir , que lorsqu'elle seroit assiégée 
/ dans 



^Un& les formes ; il comptoit de défaire ai^ 
cément notre animée quand elie seroit par^ 
ta^ijfe en quartiers autour de Bhetel , et de 
Eure diosi lerei: le ^iége de ceite^yilie* Del^ 
uponti 9 le premier homme de ce temps-là 
pour la délense des places , en éloit gou*» 
Temeur. U y aToit aedans dix'^ept à dix* 
huit cents bommes de garnison , et le n^ 
çoimie 4e Turenne on Auroit eu ganie de 
croire 4|a'elie n'eût lepu que trpis jours; 
n^^mUoins , y étant amYé Jb quatrième 

K\yc -du siège % xl trouva que Delliponti 
rqit làchemeoit vendue et'livrée ; et qu0 
^ maréchal du Flessib, ayant aussitôt lev^ 
fte6^u4i;tiers, avoitrenûs l(Oules ises troupes 
^ ua seul 'Coj^s d'armée » qui était même 
di^ r^a^gé ^n PAtajiljle. Le vicomte de Tu« 
rennp i^ ay^nt dope point d*auire parti à 
prenii^ oue celui de la retrake > retourne 
aj» plus vue sur ses pas » &it quatre giEan^** 
4es lie^e9 mt^ s'arrêter » gs^e la vallée 
4e Bourg , et y fait reposer aoo aimée ^ 
jiprèit fivg^ toutefois laissé derrière lui 
quel(m^f Cravates pour le venir avertir es 
cas que nous le poursuiyisfii<ii^ , covune 
en effet nous le urnes ; car le ^maréchafc 
du Flessis » ayant entrepris de forcer le li^ 
ijamte . de Tur^îgp^ à eombaitiie , ou à re- 
passer la Mev^e, i^iarch? après lui pnesque 
toute la n^ijit, ,si hien qu'ji la pointe du 
\g^ le yiçomJte de Turenne fut averti par 
1^ CrayMfÊ^j» que wm noua avancions 

F 



av«c toute ta dilî^nce possible , que nous 
n'étions, pas fort éloignés de lui. Le vi- 
comte de Turenne sort aussitôt de la val- 
lée , et prenant sur celle des deux hauteur^ 
qui est à *' gauche lorsqu'on vient de Re- 
tliel , fait encore deux grandes lieues , en 
se retirant avec son armée par un brouil-: 
lard si épais , que nous rie le voyons nul- 
lement, quoique nous marchassions de' 
l'autre côté du vallon , sur la hauteuir qui 
étoit à droite. Mais le soleil dissipant peu 
à peu le brouillard , sur les dix heures et 
demie , les deux armées qui n'étoient sé- 

{>arées que par le vallon , se découvrirent 
'une l'autre en mèiiie temps. Le vicomte 
de Turenne , persistant d^ns le dessein de 
se retirer , continua sa route s et le maré- 
chal du Plessis , résolu de le combattre ^ 
poursuivit aussi la sienne, marchant plus' 
aune lieu durant sur une colline parai-» 
lèle à celle où étoit le vicomte de Turenne. 
Il passa ainsi le village de Seitiuyde et le 
bourg de Saint^Etienne , les deux armées 
se côtoyant , tantôt à la demi-portée du 
canon , tantôt à la simple portée du ijions- 
quet , selon que la vallée étoit plus large 
ou plus étroite. Il cherchoit quelque pas^ 
sage aisé , pav où il pût aller attaouer le 
vicomte de Turenne , et il s'étoit aéjà re* 
penti plus d'une fois d'en avoir laissé d'as* 
sez faciles , dans l'espérance d'en rencoai^ 
frer de plus commcnies qu'il ne trouvent 
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pourtant point , lorsque voyant qu'il étoil 
Ynidi , et qu'il n'y avoit plus gu(ère que 
trois heures de soleil , il résolut de passer 
le vallon de quelque manière que ce fur, 
dans la crainte de ne plus retrouver le len* 
demain le vicomte de Turenne , s'il lui 
laissoit la nuit pour se retirer. Il fit donc 
faire halte à son armée entre le bourg 
Saint-Etienne et le bourg Sommepy , 
dans la plaine nommée le blanc-Champ ; 
et commanda qu'on la mit en ordre de ba-* 
taille , pendant qu'il iroit reconnottre le 
fond du vallon. Le vicomte de Turenne > 
qui s'apperçut de ce mouvement , vit lûeii 
qu'il alloit être attaqué > et qu'il ne pou* 
voit absolument s'empêcher d'en venir aux 
mains avec nous , quoique la^parâè jfàt fort 
inégale. Il avoit un grand avantage sur 
nous , en demeurant sur la hauteur où il 
étoit , puisque nous ne pouvions venir à 
lui qu'en montant ; mais d'un autre côté 
notre infanterie n'étoit pas encore ani- 
vée , et il lui étoit avantageux de nous at-* 
tàquer avant que nous eussions toutes nos 
troupes ensemble.^11 balança quelque temps 
ces deux avantages , et s'étant enfin déter^ 
miné à attaquer Te premier , il passa le val« 
Ion ; il s'avança dans la plaine de Blano 
Champ avec son armée , ou plutôt avec ce 
petit corps de troupes qui lui tenoit lieu 
d'armée , et qui éfoit composé d'Allemands, 
de Lotrains et de François. Û n'avoit^qoe* 

F X 
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h^ii milU hommes en lom , 61 Us fgrent 
iHfsntô^ raiigé$> ea hai^^le, }l mit Iqs^ Aile* 
jnitnds à Kailie droite ^ a^^ec le 8Îeur de 
Lavaiu pour lee ccanniaiider'» les Lon^ins 
à Vaile gauche avec leurs officiars^^ et lest 
Fjrançois au centre de ces 4eui3 aUes. 

D'un* autre coté> k marée^WuPlessis 
/aToitaussti m^ soi^ armée , qu<>i(]\ie touia 
spn ifif aiiterie ne Sit pas ancoFe aimée. 
11 avôit donne le co^aunaadement de son 
«le droite au xnarquk de ViUeguier , et 
cftlui de l'atle ,gandie au swrquis d'Hoo- 
<{ukie0ait)tou$ deux lieutesDans-généraux; 
et il :3'éU>it jmt fn mèiî^n de la premièrei 
li^et, è la tète ihi corps de l>ateil)e. IlaToû 
«f ec Im les vieux i^iégimeins AUQin^Bds , 
qni ament'serrt sous le vicomte d^ Tur 
Ttmie.^/et son armée étoU. de quinze à 
smzB imite hommes. 

Liea choses étant daw çettîe disposition ; 
lèS' deux anvées; ooowiencère^ k (S'apprô* 
f^er fort près l'une de ToatïTé» La vicomte 
de» TuMnne , à la taie de son aile gauche , 
chaorgea Taile droite du maréchal du Ples- 
;si5 ; et de ceÉfce prstaiière charge 9 furent 
tués de notre colé Le fils asné du maréchal 
d4 Pkssis , et le priaee Palatin du coté 
des Ëspaf^iolâ.' 11 eit vrai oue le vicomte 
dr^Turenne enfimça TcÂk droite du mar^ 
chai dm Ilessis ; mais il luf fallut faire 
pour cela de si grands efforts » que ses 
^eMfdroné nej^e trautèrant guère moins 
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Tomptxs que les nôtre» : de sorte qu'ayant 
été obligé de reculer pour se remettre en 
or(Jre , le maréchal du Plessîs eut aussi le 
temps de se rallier , et la contenance avec 
laquelle il se préparoit à soutenir un se^ 
cond choc , faisant juger au vicomte d& 
Ttirenne qu'il ne trouveroit pas moins de 
résistance qu'au premier , il lit mettre les* 
deux ligne» de laile où il étoil , 'en une 
seule ; et ayant fonà.u sur nous avec en- 
core plus de vigueur que la première fois» 
'qu'3 nous avoit chargés , il rompit entié-- 
rement nos escadrons et se rendît maître 
de notre canon. Mais il n'en alloit pas die; 
même à son aile droite. Le sieur de Lavau 
^i la commandoit, eut bien quelqu'avan- 
tage à la première charge sur le marquis 
d'Hocquincourt qui commandoit la gauche 
de notre armée ; mais à la seconde charge ^ 
srjrdnt été fait prisonnier, et les Allemands, 
qui éloient de ce côté-là , ayant pris la 
note , le marquis d'Hocquincourt détacha 
un officier général avec quelques esca- 
dron^ après eux pour les poursuivre ; et 
ayant mené le reste de son aile victorieuse 
au secoiU's du maréchal du Plessis , nou* 
chargeâmes à notre tour le vicomte de 
Turcnne avec beaucoup de vigueur ; et ce 
fut là que le ^orl de la bataille étant tom- 
bé , otf combattit avec tout rachamemenir 
^*on voit dans les combats les plus opi- 
niâtres ei les pïûs saiigians. 'Les cscadroriâ* 

F 5. 
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de l'un et de l'autre parti furent plûsieuis 
fois rompus» et se rallièrent autant de fois ^ 
ot revinrent toujours à la charge. Le vi- 
comte de Turenne fit un ravage effroyable 
dans notre armée avec son canon d^rgé 
à cartouches à la tète de son bataillon. 
Mais le maréchal du Plèssis , qui avoit li 
Télite de ses deux ailes» ayant encore joint 
sa seconde ligne à la première , tomba 
d abord très-rudement sur le vicomte de 
Turenne , et étendant ensuite sa droite et 
sa gauche autour de ce général » l'enve- 
loppa d'une si grande muhitude de trou- 
pes , qu'il se trouva avec le seul la Berge > 
son capitaine des gardes , au .milieu de 
notre camp. Hait cavaliers qui le recon- 
nurent voulurent se saisir de lui ; mais en 
ayant mis quelques-uns hors de combat 9 
ii se débarrassa fort vigoureusement da 
reste. A peine étoit-il sauvé de ce danger t 
qu'il fut arrêté par quelques autres de nos 
soldats , ^ui l'ayant vu aux prises avec les 
huit cavaliers, jugèrent qu'il de voit être 
de l'armée ennemie j mais la Berge leur 
ayant dit qu'ils étoienl de l'armée de Fran- 
ce , et que ces huit cavaliers étoient des 
Allemands ; qui ne les avoient voulu tirer 

3ue parce qu'us ne les connoissoient point » 
s laissèrent aller le vicomte de Turenne, 
qui n auroit jamais pu leur échapper , s'il 
eui été obligé d'en venir une seconde fpis 
aux mains ; car son cheval étoit blessé de 
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cinq coupSi II marcha encore long-temps 
au petit pa» , et rencontra enfin un officier 
de s^Sj troupes qui lui prêta un cheral avec 
lequel il arriva à l'endroit où il avoit rangé 
son armée en bataille.. Les deux lignée 
avoient ëté entièi^ment rompues : la ca- 
valerie Lorraine et Allemande étoient en 
Êite , son artillerie avoit été prise , et dom 
itevant de Gamarre qui la commandoit , 
fait prisonnier j toute son infanterie avoit 
)eté les armes bas , excepté lé seul régi* 
ment de Turenne qui ^'étoit fait hacher 
en pièces r <i^ sorte qu'il n'eut pas d'autre 
parti à prendre que celui de ramener les 
débrb .de son armée. 

Il donna ordre qu oq menât dans le du« 
ché de Luxembourg ce qu'on en pourroit 
sauver. Gomme il ne restoît pas encore 
une heure de four , et que les troupes du 
maréchal du Plessis étoient extrêmement 
fatiguées, le vicomte de Turenne fut foi- 
hlement poursuivi dans sa retraite , et 
n'ay-ant perdu en tout que la moitié de 
son armée , il retrouva encore quatre mille 
hommes qu'on lui ramena à Montmedy » 
ville du Luxembourg , où il se rendit le 
lendemain du combat. 11. se retira dans 
cette place plutôt qu'i Stenay dont il étoit 
le maître , afin qu'on ne s'imaginât pas 
qu'il voulût abandonner les Espagnols par 
Va mauvaise. opinionqu'il pouvoit avoir du 
ptrti depuis la perte de la bataille; ce que 

F4 
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l'archiduc Léopold aryant appris , il liû éfl 
sut si boa gré , qvtii lui enToyie^ un poù* 
voir pour nommer à toutes les places qui 
Taquoîent par la mort des omciers qui 
aYoient été tués dans le combat , et povat 
donner aux troupes qm lui restoient deil^ 

Îuartiérs en tel endroit des terres du roi 
'Espagne qu'il voudroit. Il lui envoya^ 
même , peu de temps après , cent miil& 
^cus sur la soraiBBe qu'il lui avoit prcttûds^ 
par le traité fait entr eux< Mais le vfcomtèr 
de Turenne ayani reçu alors des kitfejf 
par lesquelles on lui mandoit qu'on tra.'-> 
vaitloit (ottement à la liberté des ptincôs i 
il renvoya les cent miUe écus , ne croyant» 
pas pouvoir, avec justice > prendre l'argent 
des Espagnols > dms un temps où ii esti^ 
moit que son engagement avec eux aUdit 
finir* En effet ; le cardinal MazAtin ecb 
avoit agi avec tant de hauteur depuis la 
victoire de Rethel % que sa fïené avoit ré* 
veillé la haine puiUique » de maniève que 
la reine voyant tout Ib monde-rëttni contre 
loi, fut enbn oUîgée à k fedre scHrtir da 
rpyaume, et à remettre i^B priifçes en lis 
befté* 

Turep;ine ayant appris cette nddv^lki à 
la Rcicbe en Ardehne oùf il éioii , se relira 
à Sienay y d'où il écmît è raorchidu^ô Lëo^ 
pold potu* l'assurer' qa'îl né sortiroit) pbitit 
de cette place tju'ijl h'eàt eMécucé ce à quoi 
il s'étoit eoga^^i pa^ le traîté <fi%.4èXii^ 



©B T'URENWK. Lli^. TIt. 129' 

ftiit avec les Espagnols ; à savoir , de ne 
■point mettre les armes bas que la France, 
neut offert à t Espagne des articles Jir 
paia: Justes et raisonnables. Il écrivit aussî^ 
eri ixieiiie temps au j^rince de Condé i pour 
le prier de faire en sorie que la cour en- 
voyât încessaniment une persoohe de con-^ 
sidératioa à Stenay , avec ordre d'y tra- 
vailler à la paix , lui repi^f^seiUant que sans- 
cela il ne. pouvoit se retirer honnelemeni 
â'avec les Espagnols^ Le prince de Condé 
tfyanl sollicité fortement cette affaire , la^ 
te'ine régenle envoya à Stenay le sieur de 
Croissy , conseiller du^ parlement , et le 
sieur Friquet y étant aussi venu de la pari 
de Tarchiduc Léopold , le vicomte de Tu- 
çenne pressa si fort la négociation,, que la 
France offrit d-abandpnner la Catalogne ; 
de ne plus se mçler des affaires du roi dé 
Portugal , et d'envoyer sur la frontière le 
duc d'Orléans , avec ua plein pouvoir de 
conclure la paix., si les Espagnols y; vou-? 
loient aussi envoyer larçhiduc avec le 
lûème pouvoir. Mais le roi cEEspagrie re-^ 
fusa de le. faire; et le vicomte de Turenne- 
fajant en v^n sollicité pendant deux, mois ^ 
ùour cela ,^.il se crut siifïisamment dégage 
a avec les Espagnols , de soi te qu aprcs^ 
les avoir remerciés avec toute la recon- 
tioissànce possible de Tassistahce qu'ils lui. 
avaient donnée , et dès manières honnêtes • 
it$£c teà^qifélïes iU. en avoient toujours usi^.' 
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csnveFS lui , il |)artit pour Paris , et ayant 
appris en chemin que les princes et plu* 
sieurs grands du royaume youloient venir 
au-devant de lui , il prit si bien ses me-> 
sures y qu il arriva un jour plutôt qu'on tie 
rattèndoit , pour ne pas recevoir aes hon« 
neurs d'un si grand éclat à la vue de toute 
la cour ; estimant que ç'auroit été insulteir 
en quelque manière à la foîblesse du prin« 
ce , forcé à le bien recevoir au retour 
d^une guerre où il venoit de porter les ar- 
mes contre lui , que d'entrer d'une manière 
si brillante dans la capitale de ses états i 
«t que la majesté royale si fort humiliée s 
exigeoit au moins la bienséc^nce d'un air 
modeste dans ses sujets qui triomphoient 
si visiblement du souverain. Sitôt que le 

{)rince. de Condé sut qu'il étoit arrivé , il 
'alla voir , le mena au Louvre ; il l'anima 
à former des vues pour les plus grands éta* 
blissemens qui fussent dans le royaume x 
lui protestant qu'il s'emploiroit avec cha* 
leur pour les lui faire obtenir , et il Tas- 
sura que si jamais l'occasion s'en présen- 
toit , il lui rendroit le même service qu'il 
venoit de recevoir de lui. Le vicomte de 
Turenne répondit à ces honnêtetés comme 
il le devoit ; et sans vouloir tirer aucun 
avantage du crédit de ce prince pour son 
utilité particulière , il le pria seulement 
de faire en sorte oue lejs troupes qui ve- 

uoient de traTailier ^avec tant d'ârd^or 



pour sa liberté , eussent de bons quartiers 
d'hiver»- 

Peu< de temps après , le prince de Candé 
se plaignant dç ce que l'esprit du cardinal 
Mazarin r^nait toujours dans le conseil ^ 
malgré son éloignement , rompit ouverte- 
ment avec la cour , et fit tout ce qu'il put 
pour engager, le vicomte de Turenne dan$ 
ses intérêts , offrant de lui donner Stenay , 
. et promettant de faire rétablir le duc dé 
BouiUon dans sa souveraineté de Sedan. 
Mais lia reine > qui avoit encore la mémo 
autorité pour le gouvernement y quoique 
le roi eût été d^éclaré majein- , voulant aussi 
de son côté gagner le vicomte de Turen* 
ne , fit passer au parlement rechange de 
Sedan 9 et par^là donna la dernière main 
à la consommation de cette grande affaire ; 
rde sorte que le prince de Condé étant allé 
dans son gouvernement de Guienne pour 
se préparer à la guerre , et la reine ayant 
mené le roi à Poitiers , pour être plus à 
portée d'observer les démarches do prince 
de Condé , le viiiomie de Turènne , qui 
B avoit plus aucun lieu de se plaindre de 
la cour , partit de Paris ,. et alla offrir ses 
services. à la reine. 

Comme le maréchat dfHocquîncoim 
avoit déjà été mis à la tète de l'armée , 1î> 
reine fit demander au vicomte deTureane^ 
s^il vouloir Ji)ien la commander conjoin- 
tement avec ce marécbal.^ On doutok que 
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]e vicomte de Turenne voul&t s'accomiMP^ 
der de cette association ; mais ce prince ^ 
entrant dans la nécessité où. la cour éloit 
alors de ménager toutes les personnes de 
^rvice ,, ne v«ulut pas (pi'on dégoàtàt tiot 
ikomme de ee mérite^là y en^ le dépcttziUani 
iQut-à-fait du coBnûandement > et ie con*^ 
lenta de le partager airec loi. 

Cependant le prince de Condé fomfioil 
de jour en jour son parti; et. la Féine ayani 
$u qu'il avoit lait u» trailé a?ec les E^pa^ 
gnols , rappela auprès d'elle le cardmat 
Mazarin pour ae servir de ses conseils , él 
lui redonna ladminislradon générale de 
toutes les afiaires. Le rétablissement de ce 
ministre irrita de teUe sorte lé parlement 
de Paris , qu il mit sa^ t4te à prix , et que 
Ifi duc d'Orléans se déclara, pour le prince 
de Condé , dans le parti duquel entrèrent 
le prince de Tarentelles ducs de Beaufort>^ 
de JVemours et de Rohan , les comtes de 
Tavannes et de Marsin^et plusieurs autres^ 
personnes considérables , qui , ayant levé 
des troupes chacun de leur côté, trouvè- 
rent le moyen de faire une armée de qua** 
torze à quuize mille hommes , qu'ils me^ 
lièrent aux: environs de Montargis. 

Lé prince de Condé ayant i^pris cette 
agréable nouvelle , partit aussitôt de 
Guienne , pour venir joindre cette armée > 
avi^c laijueUe^iLse promettoit de défiûre 



aîsëment celle du roi y qui étoit foit infë- 
lieure. 

, Le roi moït alors qutttë Poitiers^ pour 
ee raDdre i Saïamur dans rAnjpu , et le 
cardinal Mazarîn ayant )ugé à propos de 
Riener l& cour lepluS'prèsqu'irse pourroit 
de Paris , poufr mamtemr dans le devoir 
cette grande viH^dui donne ordinairemenW 
le branle au reste du royaume y il fut ré-> 
solu qu'iMi nsiarcheroift de Saumur , où Toiv 
itoit 9 jusqu'à Gien , en isemontant lai^ 
Loire , pour s assurer des villes qui sont 
situées sur cette rivière. Tours î Amboise». 
Bloîs et toutes les autres places donnèrent 
au rov des marques de leur obéissance; et 
il nV eut que la seide ville d'Orléans qui 
hii terma ses portes , à la sollicitation de 
Mademoiselle , fille du duc d'Orléans, qui 
l^y ayoit envoyé exprès pour cela. Comme 
on approchoit fort des quartiers de l'armée» 
ennemie , le vicomte de Turenne fut 
chargé du soin de couvrir fa marche de- 
la cour , et de veilL&r à sa sûreté. Aussitôt 
qu'il eut reçu cet ordre , il partit avec seu- 
lement vingt OU' vingt-cinq personnes pour 
aller reconnoitre l'état de Gergeau , petite 
ville entre Orléans et Gien, sur le pont 
de laquelle les ennemis aûroieni pu passer 
\k L^ire , et surprendre la cour dans sa. 
marche. Ce- pont avoit deux portes , l'une- 
^ la droite de la rivière du c6té^ où étoit 

ITannée^ exmeqûe > et l'autre du côté de la 
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ville, sous les murailles de laquelle la ceor 
devoit passer , et il y avoit un petit ipatiL^ 
levis devant cette porte. Les ennemis qui 
voyoieni l'importance àes^ suites que pou- 
voit avoir pour eux la prise de ce passage ; 
y avoient envoyé le barcm de Sirot , lieu* 
tenant-général , avec un corps de .troupes , 
pour s'en rendre le msâtre ; . et IcMrsque le 
vicomte de Turenne y amriva , il entendit 
un grand bruit du canon et de la mous^ 
queterie des ennemis qui avoient dé]à for-^ 
eé la porte qui étoit au-delà de la rivière > 
et cas^ les chaînes du pont-levis , et qui 
n'avoien^ plus que la porte de la ville à 
enfoncer pour entrer dedans. Le vicomte 
de Tivenne , voyant que tout éloit perdu ^ 
\ si les ennemis venoient à bout de leur 
. entreprise y et résolu de périr s'il le falloit , 
pour sauver le roi dans un danger si émi- 
nent , envoya ordre à quelques régimcDS 
qui étoient k deux lieues de là , de venir 
en diligence : il ordonna aux soldats de 
la garnison de la ville , qui n avoient ni 
balles ni poudre , de se faire voii; sur les. 
remparts avec leurs mousquets i il fit en 
même temps ouvrir la porte du pont , il 
mit pied à, terce avec le peu de gens qu'il 
avoit ; et se tournant vers le rempart de 
dessus le pont4evis , il cria de toute sai 
force aux soldats , qu'iljeur défendoit de. 
lirer sans son ordre y sut peine de la vie ,1 
afin que les çnaemis Tentendant , crusseol 
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^*ils avoient de quoi tif er. . Après cela » 
ayant ordonné qu'on fît une barricade la 

{>lus forte qu'on pourroit devant le pont- 
evis , il s'avança jusqu'au milieu du poni 
pour couvrir ce travail > s'abandoxmant à 
tout le feu des ennemis , qui lui tuèrent 
dix à douze de ses domestiques à ses cb^ 
tés , €t blessèrent presque tous les autres; 
et la barricade ayant été achevée y il se 
mit derrière en attendant ses troupes- Le 
baron de Sirot fit en vain tout ce ou'il put 
pour forcer cette barricade , pendant que 
ses gens travailloient à un logement vers 
le 4nilieu du pont^ Le vicomte de Turenne 
la défendit durant trois heures entières » 
au bout desquelles le secours qu'il avoit 
envoyé chercher étant venu y il défit lui* 
même la barricade , il chargea Tépée à la 
main les troupes du baron de Sirot , il les 
chassa du logement où elles s'étoient étar* 
blies y il les poussa au-delà de la rivière 
dans une seconde charge où (le baron* de 
Sirot fut tué : il rompit le pont ; et ayant 
ôté par-là aux ennemis toute espérance de 
passer , il alla rejoindre la cour , en prér 
sence de laquelle la reine dit tout haut , 
qu'il venoii de sauver l'état. En effet, ja- 
mais le roi n'avoit couru un si grand dan- 
jer y et la sûreté de sa personne et de tout 
'état dépendait tellement du succès de 
c^tte affaire y que si les ennemis eussent 
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emportéJGergeau , ils auroient enleva toute* 
hi cour sans aucun obstacle. 

Gergeau ayant étë ainsi sauvé y le roi 
marcha à Gien , et l'armëe y ayant passé 
la Loire , le vicomte de Turenne et le 
maréchal d'Hocquincourt , qui comman- 
doient chacun, la moitié des troupes , al- . 
Fèrent se poster , le premier à Briare , et^ 
fe second à Bfesneau , avec TinDainterie y 
et répandirent fe cavalerie en divers quar- 
tiers aux environs y afin, qu'elle put suosis-, 
fer plus commodément pour les fourrages, 
n'y ayant point encore d'herbe sur la terre- 
Le lendemain, le vicomte de Turenne- 
étant allé dîner à Blesneau avec le maré- 
chal d*Hocquincourt , et ayant vu par oc- 
casion la disposition de ses quartiers qui 
étoient extrêmement éloignés les uns aes 
autres , il lui dit : « Qu'il ne pouvoit sem- 
» pêcher de lui témoigner qu'il le trouvoir 
»^bien exposé, et qu'il lui conseilloit de^ 
jr- rêSerrer ses quartiers. » A quoi le ma- 
réchal d'Hocquincourt répondit ; « Qu'it 
^ ,n'y avoit rien à craindre , et qu'en fai- 
y sant une bonne garde , on remédieroît 
yt à tout )> Le vicomte de Turenne n'ayant 
cépliqué rien autre chose , sinon « qu'il 
^ ne présumoit pas assez de lui-même , 
)» pour prétendre lui donner des avis , y> 
H s'en retourna à son poste de Briare]; et 
îa nuit suivante on lui vint dire aue le 
grince de Coodé y qpLétoit. alors àla-têtt^ 



die rarmée ennemie , ayant forcé la garde 
avancée du maréchal dllocquincourt , avoit 
pénétré jusqu'aux quartiers qui en étaient 
les plus éloignés. A cette nouvelle , le vi- 
comte de Turenne , prenant l'infanterie 
qu'il avoit auprès de lui , résolut d'aller 
promptement au secours du maréchal 
d'Hocquincoiirt , quelque danger qu'il y 
eÀt pour lui à se mettre en marche sans 
sa cavalerie , à qui il envoya ordre de le 
venir joindre en diligence à Ouzouer , 
entre Bleéneau et Gien , où il falloit né^ 
cessairement qu'il allât se poster , afin de 
mettre la conr hors d'insulte : malheurcu-^ 
sèment pour lui , il ne put trouver ^ucuu 
guide i dôtmanière que la nuit étant trè&- 
tobscure , il devoit craindre de donner à 
tous Triomèns dans les troupes du prince 
de Condé. 11 falloit donc qu'il s'arrêtât 
presque à dhacjue pas^ pour écouter les tam- 
bours et les timbales , et voir si nous ne 
iious approchions point trop des ennemis^ 
Ayant marché dans ces Inquiétudes durant 
toute la nuit , enfin il se trouva à la pointe, 
cln pur dans une fort grande campagne ,. 
où W cavalerie l'étant venu joindre, iï 
vit deiix ou trois des quartiers du maréchal' 
dllocquincourt en feu ; et il apprit que le 
prince de Condé en ayoit enlevé cinq de 
5uite , pillé tous les bagages , forcé l'in-. 
famerie à se renfermer- dans Blesneau « et 
pdussé la cavalerie trois, au quatre . Ëpuejt 
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• vers la Bourgogne. La nouvelle de celle 
défaite répandit lalarme dalis la ville de 
Gien , et jeta la cour dans la dernière 

^ consternation. On crut que le roi alloit 
être enlevé par le prince de Condé : on ne 
savoit où le sauver , et le conseil auquel 
assista le maréchal du Plessis-Prasiin , dé- 
libéra sur la proposition qui fut faite y de 
le mener promptement à Bourges , el de 
rompre le pont de Gien dès qu'il auroit 

Cassé la Loire. Cependant ) le vicomte de 
^urenne jugeant qu'il auroit bientôt le 
prince de Condé sur les bras , cherchoïl 
quelque poste avantageux où il pût Varrè^ 
ter seulement pendatit un jour , pour don- 
ner le temps au Inaréchal d'Hoçquincourt 
de ramasser les troupes dissipéesr Tous les 
officiers généraux y au contraire y étoient 
d avis qu'au lieu d'attendre avec des forces 
si inégales l'armée victorieuse , il falloit 
retourner vers Gien poviv mettre la per- 
sonne du roi en sûreté , soutenant que c'é- 
toit le seul parti qu'il y eût à prendre dans 
cette extrémité. Mais le vicomte de Tu- 
renne , persistant, dans son dessein y mar- 
choit toujours en avant. Fortement occupé 
du soin de pourvoir i un si grand danger» 
il n'écoutoit personne : ainsi sans rien ré- 
pondre, il donnoit ses ordres , et se hâtant 
de gagner un endroit qu'il ^yoit- remarqué 
la veille en revenant du quarti^, du maré- 
chal d'Hocquiacourt» et qu'il croyoit J^out^ 



à-fait propre pour exécuter ce qu'il avoit 
envie de faire , il pressoit les troupes , qui 
alloient déjà à grands pas, de hâter encore 
leur marche. Tellement qu'étant arrivé à 
ce poste qu'il cherchoit , il résolut d'y at- 
tendre les ennemis. La Berge , son capi-* 
taine des gardes, lui vint dire là , que cha- 
cun murmuroit,et qu'on croyoit qu'il alloit 
tout perdre s'il ne retournoit au plutôt à 
la personne du roi pour le sauver. Le vi- 
comte de Turenne , plus attentif alors à 
ce qu'on lui disoit , par le plaisir qu'il 
avoit d'avoir heureusement trouvé un en- 
droit si favorable , qu'il n'avoit remarqué 
le îour précédent qu'en passant , répondit 
à la Berge qu'on lui prôposoit là une plai- 
sante ressource ; lui demandant , si après 
ce qui venoit de se passer à Orléans , où 
l'on avoit fermé les portes au roi , dont 
l'armée n'avoit encore reçu aucun échec , 
on pouvoit se flatter qu'aucune ville vou- 
lût le recevoir , lorsqu'il se présenteroit 
vaincu ou fugitif? II faut , ajouta-t-il ;, 
vaiticre , ou périr ici. Persuadé donc que 
les armes du roi seroient entièrement dé- 
créditées , s'il f uyoit devant les ennemis , 
il se disposoit à leur faire tète dans une 
assez grande plaine, au milieu de laquelle 
étoient un bois et un marais qull avoit 
devant lui : le bois étoit sur sa droite , le 
marais sur sa gauche. Il y avoit entre l'un 
€t.rautre une espèce de levée de terre ou 
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^ chaussée , par laquelle on pouToit venir i 
lui , et par où il ne poutoit passer que 
deux escadrons de front. Le prince de 
Condé avoit quatorze mille hommes, et 
il n'en avoit que trois mille cinq cents» 
Néanmoins ayant fait ses réflexions sur le 
succès de son dessein , par rapport à la 
situation des lieux , il envoya le sieur Per- 
tuis dire au cardinal Mazarin > qne le roi 
pouvoit demeurer à Gien en assurance. 

D'autre part > le prince de Condé , qui 
irenoit de défaire le maréchal d'Hocquin- 
court , ne croyant pas que le vicomte de 
Turenne osât l'attendre , s'avancoit vers 
Gien , à dessein d'y envelopper ïe roi cl 
toute la cour ; et il fut fort surpris , lors- 
qu'étant arrivé au bout de kt chaussée i! 
Opposé à celui où étoit le vicomte de Tu- 
ttnne , il le vit arrêté là , de manière qu'il 
sbmbloit vottloir lui disputer le passage. 
Il est certain que s'il avoit eu la liberté de 
mettre toute son armée en bataille dans 
lé même côté de Ta plaine où étoit le vi- 
comte de* Turenne ., il lauroît taillé ea 
pièces ; et il eût pu passer également par 
sa droite et par sa gauche , en faisant le 
tour du marais ou à\x bois : mais le vi- 
comte de Turenne, voulant l'empêcher d'y 
faire réflexion ^ e( l'engager k entrer dans; 
la plaine , en passant par la chaussée , sans 
lui laisser le temps d'examiner s'il ne pou- 
voit poiat aller d'une manière plus sùsà 
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par un antre endroit , leva tout d un coup 
^n camp; et reprenant le chemin de 
Crien , il fit marcher ses troupes avec la 
même vitesse que s'il avoitpris la fuite. 

Le prince de Condë , persuadé qu'il se 
ftauvoit à Gien , enfila aussitôt la chaus- 
sée pour le poursuivre. Le vicomte de Tu- 
renne , de son côlé , ravi de le voir don- 
ner dans le piégc., continuoit à fuir de- 
vant lui ; mais ne voulant pas laisser pas- 
ser plus de troupes qu'il n'en pouvoit bat- 
tre , il fit enfin tout d'un coup volte-face^ 
et marcha Tépée â la main aux ennemis. 
Le prince de Condé , qui vit bien alors 

3uil s'étoit laissé surprendre , envoya or- 
re a ses troupes de passer au plus vite ; 
mais le vicomte de Turenne ayant prévu 
ce mouvement , avoit fait pointer^ tout son 
canon droit à la chaussée , si bien que le 
canon emportant des files entières de ceux 
qui la repassoient , elle fut bientôt toute 
couverte de mortsi 

Cependant Ja co|ir ^toit dans de grandes 
inql^études touchant le succès de cette 
journée , quelques choses que le vicomte de 
Turenne lui eût fait dire pour la rassurer. 
On envoyoit des gens à tous momens pour, 
savoir des nouvelles de ce qui se passoit , 
et être averti assez à temps pour se sauver: 
on commençoit à . détendre l'appartement 
de la reine ; les équipages avoient même 
passé le poiu , et les pionniers se tenoienc 
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tout prêts à le rompre , pour mettre U 
Ijoire entre le roi et les ennemis , lorS"* 
^pi'oa ap(«it que le prince de Condé ayant 
manqué son ceup^ , s'étoit retiré avec son 
armée , et que le tîcomte de Turenne re- 
venoit & Gien , sans avoir perdu un seul 
bonune. Le roi, le cardinal Mazarin, et 
t^ute la cour , lui donnèrent mille mar- 
ques de reconnoissance : et la reine , ren- 
obnt témoignage à ce qui lui étoit dû pour 
un si important service » dit encore devant 
tout le monde ^ t/uil i^enoit de remettre 
une secondefois la couronne sur la tête 
de sonjils. 

Le prince de Condé se plaignit fort du 
malheur qui lui avoit justement fait trou- 
ver en son chemin le seul homme du 
monde qui le pouvoit empêcher de mettre 
fin à la guerre ce )our-là ; et laissant son 
armée sous les ordres du comte de Tavan- 
nés , il s'en alla & Paris , pour y rassurer 
ses partisans , qui étoient fort éhranlés de 
ces deux grands coups /par lesquels le vi- 
comte de Turenne venoit de donner tani 
de réputation aux armes du roL ' 

Le cardinal Mazarin fit faire une rela« 
tion de cette heureuse journée , où repre* 
nant les choses dès la veille , il commen- 
çoit par le conseil que le vicomte de Tu- 
renne avoit donné au maréchal d*Hoc- 
quincourt de rapprocher ses quartiers ;t&ais 
le vicomte de Turenne , ayant vu cèitte 



^ 



Relation avant qu'on Vimprim&t, pria le 
cardinal Mazarin d uter cet article , lui 
représentant que ce maréchal avoit déjà 
assez de chagrin d'avoir élé battu , sans 
l'augmenter encore par une circonstance 
si mortifiante ; et l'article fut oté à sa 
prière ; pendant que le maréchal d'Hocquin- 
court , voulant rejeter sa faute sur lé vi- 
comte de Turenne , se plaignoit haute- 
ment de ce qu'il n'étoit pas venu assez tôt 
à son secours , et faisoit tout ce qu'il pou- 
voit pour lui imputer sa défaite ; ce qui 
ayant été rapporté au vicomte de Turen- 
ne , il ne dit autre chose , sinon « qu'un 
^ hoipme aus$i affligé que Tétoit ce ma- 
» réçhal , devoit avoir au moins la liberté 
)» de se plaindre. » 

La faute du maréchal d'Hocquincourt 
ayant été si glorieusement réparée , le roi 
continua sa route vers Paris , le long de 
la rivière d'Yonne, lie comte de Tavannes 
se mit aussitôt en campagne , pour sur- 

{irendre la cour en queiqu'endroit : mais 
e vicomte de Tureijnç et le maréchal 
d'Hocauincourt , qui couvroient là mar- 
che y laissant Montargis et l'armée du 
prince de Condé sur leur gauche , firent 
passer le roi à Auxerre et à Sens , pour 
gagner Melun ; et ne bornant pas leur at- 
tention à garantir la cour de toutes' sur- 
prises , mais tâchant encore de dérober 
une marche au comte de Tavannes pour 
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couper son armée , firent une lette £iU^ 
gence , qu'ayant passé la rivière de Lobg 
à Morei , et traversé la forêt de Fontaine- 
Meau , ils arrivèrent à la Feriè-Alais avant 
les ennemis ; ils assupèrent par-là Melun 
et Corbeil au roi , qui se rendit à . Saint* 
Germaîn-«n-Laie : et avant de celte sorte 
couvert sa marche 71'espace de près de 
quatre-vingts lieues , vinrent se camper 
à Chartre , entre l'armée du prince de 
Condé et Paris ; otant ainsi au comte de 
Tavannes toute communication avec cette 
girande ville , de laquelle il liroit ses re- 
crues , et toutes les autres choses dont il 
pouvoit avoir besoin. ^ 

Le comte de Tavannes n*ayant plus de 
fourrages à Montargis , et craignant les 
entreprises de l'armée du roi , s'il s'écar- 
toit dans la campagne pour y chercher de 
la subsistance , s alla enfermer avec son 
armée dans Etampes , où Ton avoit retiré 
toute la récolte de la Beausse , province 
très-fertile en blés; et quelques jours après» 
Mademoiselle y étant venue , pour s'en 
retourner de là à Paris , et ayant, envoyé. 
dernsfuder un passe-port au vicomte de 
Turenne par un trompette , le vicomte de 
Turenne le fît attenare jusqu'au lende- 
main ; de sorte que Mademoiselle fut obli- 
gée de rester deux jours à Ëtampes. Le 
vicomte de Turenne et le maréchal d'Hoc- 
quincourt , qui savoient que l'armée du 

comte 
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comte de Tavannes n'avoit point été au 
fourrage ces deux jour$-]à , se doutant bien 
qu'elle irait sitôt que MademoiseUe sé- 
roit partie , marchèrent toute la nuit avec 
leurs troupes vers Etampes , pour voir s'ils 
né pourroient point entreprendre quelque 
chose contre l'armëe lorsqu'elle feroit son 
fourrage. Les premiers prisonniers qu'ils 
firent en approchant , leur apprirent que 
le comte de Tavannes avoit range son ar- 
mée en bataille sur le chemin par où de- 
voit passer Mademoiselle, qui avoit souhai- 
té de la voir sous les armes ; curiosité qui 
cduta cher au prince de Condé : car le 
vicomte de Turenne et le maréchal d'Hot- 
quincourt s'avancèrent avec tant de dili** 
gence , que le comte de Tavannes n'eut 
pais le temps de faire rentrer toute son ar- 
mée dans la ville , lorsqu'il les eut apper- 
çus ; si bien qulls lui taillèrent en pièce» 
deux mille hommes dans le faubourg , ou- 
tre plusieurs officiers, du nombre desquels 
fut le comte de Furstemberg , et firent 
détix mille sept cents prisonniers, qu'ils^ 
emmenèrent avec eux à Chartre , avec 
tout ce qui fut pris dans le faubourg , qui 
fut pillé. Trois jours après le succès de 
cette affaire , dont le vicomte de Turenne 
seul avoit conçu le' dessein , le liiaréch^ 
d'Hocquincourt étant allé dans son gou- 
vernement de Péronne ,. toute l'armée dq. 
roi demeura sous les ordres du vicomte 
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de Turenne. Ce général , alors maitt^t 
d'entreprendre ce qu'il jugeroit à propos ^ 
voyant que toutes ks forces diA prince de 
Condéet de ^^s partisans , e^ deçà de la 
Xoire , étoient réduites à tce qui rl^ur res-» 
|oit de troupes dans Etàmpes ., et qu'en 
les dissipant il mettoit fin à la guerre ci- 
vile , résolut d'aller assiéger œtte ville ^ 
ou plutôt l'armée qui étoit dedans. Cette 
.armée. étoit de six mille hommes, e^ il 
.zi'en 9vpit que s^t mille cinq ceQts.,AinsjL 
tout le inonde , regarda ce siège çûmme 
l'èxilr^prise . la »p]iu§ téméraire : mais le 
«prince de Condé , qui connoissoit .mieuic 
que personne la capacité et la prudence 
4tt,vicoi3ite de Xur^nœ , .e,a jugea autre- 
rment^L'armqe CHIJL él,^. d&n^i rËtampes ^ 
jétoit tout ce, ^uijlui i^estoit d^iroijjpas ; il 
xraignitqufî le vjuQOijit^ d^ Turenne njeût 
4e tels ayantage$. au jsi^gende oette jplace , 
que cette ^ armée ne lut «enfin forcée de se 
.rendre .àdiscpélioû > auquel ca« jU setrou- 
veroit ssans r^ssourcjo : il manda, donc à 
r^rchiduc L4q^pi>W r, .« up s'il nje lui en- 
voyoit prompiement du. secours, son parti 
alloit être aatiérement ^détruit. L'archiduc, 
voyant le pressant dangea: où il étoit, fit 
marcher en diligence vers Paris le duc de 
liorraine , qui , dépouillé de ^qs états , n'a- 
voit pour tout hieu que neuf à dix mille 
.]|»ommes de tr/oupes » qu'il .^'.étoit engag;£ 



j^'employer au service du roi d'Espagne 
pour celte année-là. 

Cependant le ivicomte de Turenne con- 
finuoit.à b^Ure la ville d'JElainpes, au sié* 
Çe de laquelle le duc dTorck , qui futde*^ 
puis roi djB k Grande-Bretagne , vint le 
trouver, pour apprendre sous lui le métier 
de la guerre; et <|UQique ce, prince , fi^gitif 
du Hoyaume de ses jpères , fût alprs daui 
pneifortune/ort au-dessous de^sa naissau*^ 
ce 5 lé yicoroie.du Turenne en usa envei;^ 
lui :ave(^des manières si respectueuseset ^ 
jiendrçs , qu ilJui fit , ^ep quelque &çon ^ 
publier tpute§ ses infort^unes. 11 ne pouvpit 
gu^r^î wuOTçncer par une, plus belle occs^ 
Sîiou d'2^preiidré Je métier , que par cell^ 
4e ce^çîége.; ç^r si les attaques furent vi« 
y^s,, la défeuse ne 6^t pas moins vigou* 
r^us.e , ; .lèjf , />^égé(5 , .qui , étoieut en .aussi 
gr^ud.^oipbre que les assiégeans , chassât 
rent ceux-ci d© quelques ouvrages qu'iU 
avoientpris, de sorte ^u il fallut les re^ 
pre^idreune seconde / fp^s ; et le vicomte 
de Turenne n'étoit pas encore fort avan* 
çé,;lorsqu'ayant appris que. le duc.de Lor* 
r0ir>e marcboit .à grandes journées > il maoh 
da au cardinal JVÎazarin *| qu'il crojoit ne 
devoir, pas Attendre, qu'il se trouvât enfer- 
Xfxé entre rarni,ée de ce prince et celle dtt 
prince de Cond^. Mais le duc de Lorraine 
a^^t fait accroire au cardinal Mazarin » 
que <éioit pour . le service du roi qu^ 

G a 



i48 Histoiirï; pr ViComtB 

amenoit ses troupes en France , ce car^ 
dinal envoysi dés routes pour leè faire ve^ 
nir par Elanxpes , et manda au vicomte de 
Tûrenne , qiji'il eût à demeurer sans rierf 
craindre ] qu'il avoit un traité seccet aved 
le duc de Lorraine , et qu'il ^toit sûr de 
lui et de son armée. Le vicomte de 'Tu- 
renne continua donc le siéée , pressa ses 
attaques , se rendit maître de la contres- 
carpe et de la demi-lune î èl il âlloil, faire 
attacher le mineur au*: lîiuf ailles de là 
ville , lorsque le ^cardinal M[azarin^lui fit 
savoir part un courrier S que sitôt ""(lue lê 
duc de Lorraine étoit arrivé à Pans , il 
s'étoit déclaré pour le prince de Condé l 
que son armée étoit au dessus de Charen- 
ton , entre la Seine çt là Marne , et qu'il 
faisoit remonter de Paris un grand nom' 
bre de bateaux, à desseiù de faire un pont; 
A cette nouvelle , le vicomte de Turenne 
leva le siège d']Etampes , vint passer ht, 
Seine à Corbeil , traversa la foret de Se- 
nart , et s'approcha le plu« près qu'il put 
du duc de Lorraine. Ce prince 3*étoit cam* 
pé sur la hauteur de Villeneuve ^ Sàilit* 
George , poste très ^ avantageux , où il 
avoit devant lui la rivière de T Yerre , à sa 
gauche un bois , et à sa droite la Seine y 
sur laquelle il faisoit faire uu pont , aBti 
ue son arnjée et celle du prince de Con-^ 
6 se pussent joindre. Le viconte de Tu-^ 

peoae ayaat reconnu cette dispositioa^ 
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alla sur le soir passer TYerre auprès de 
Brunoy , marcha taute la nuit autour de 
Grosbois , et ayant gagné, le derrière du 
camp des ennemis à la pointe du jour , il 
se disposa à les aller attaquer , quoiqu'il 
eût trois ihille hommes moins qu'eux. Le 
duc de Lorraine , qui ne subsistoit plus 
que . par le moyen de ses troupes , ne vou- 
lant pas les exposer au sort d'une bataille, 
lui envoya demander quartier. Le vicom- 
te de Turenne , qui savoit que Tarmëe 
d'Etampes venoit joindre les Lorrains , et 
qui craignoit qu'elle ne parut à tous mo- 
mens , demanda au duc de Lorraine qu'il 
lui livrât so{i)ppnt sur le champ , et qu'il 
sortît de $on poste à l'heure même , pour 
^'en retourner d'où il étoit venu , et s'a- 
vançant toujours plus près pour achever 
dé le déterminer , le duc , qui vit bien 
qu'il alloit charger ,, livra son pont , qui 
^ fut aussitôt rompu ) et donna des otages 
pour assurance qu'il sortirait du royaume 
à jours comptés , et par la route qui lui 
seroit prescrite ; et au même instant il 
commença à faire défiler ses troupes de- 
vant le yicomle de Turenne , qui demeura 
en bataille jusqu'à ce qu'elles fussent en-, 
tiérement sorties de leurs retranchemens. 
L'^rmé^ d'Etàmpes , qui arriva alors de 
l'autre CQté de la Seine , voyant le pont 
rompu et le duc de Lorraine parti , se re- 
^^ k yiU^iuif i où le prince de Condé 
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étant venu en çrendm le commaïidehïehtv 
la mena à Saint-Cloud : il la fit cam* 
pep le long de la rivière jusqu'à Surdsne ,' 
et s'étant assuré du pont de Saint-Gloud , 
il crut navoir riçn; à craindre dans ce 
poste , quoiqu'il n'eût plus que cinq miUe 
liommes. 

• D autre part , le vicomte de Turenne 
persistant dans> te dessein qu'il avoit formé 
de dissipier ce reste' de troupes pour ihettre 
fin 4l la guerre , et voyant que dé quelque 
coté qu'il marchât au pripce de Condë i 
ce prince pouvoil toujours mettre la Seihô 
entre son armée et celle du roi, en fai* 
sant rompre le pont de âaint*Clc>ûd er 
éviter le combat , il etigagea le cardinaf 
JMâzarin à fairqi venir de Lorraine le ma- 
réchal de la Ferté avec le corps qu'il y 
<:ommandoit y afin d'avoir assecii de troupes' 
pour aller attaquer les ennemis piar de* 
vant et par derrière en- itréme ' temps , ce 
qu'il ne pouvôii faire avec saty ai»m^ey qui,, 
par les perfees qu'il avoic faites à Etampes» 
neloit plus que de 'six mille hommesi Eîû 
attendant ce reirfort , il allia prendre la cour 
à Melun où elle étoift alors , il pasda la 
Marne à Lagny,et lamenaà Siain^Deiiis,, 
au son armée' se rendit aussitôt ; et lé ma-? 
réchal de la Ferté l'ayant joi^t^aVéè trdis 
nulle honmaes , ils ordonnèrent qû^4^n leur 
' amenât de Pontoise dés bateaux pour' faire 
un pout à Ëpiuay , et y faire passer uito 



partie de leurs troupes , afin que le maré- 
chal de la Ferté pût attaquer le prince de 
Condë de l'autre côté de la Seine , pen- 
dant que le vicomte de Turenne Tatta^ 
queroit en deçà. Mais à peine le pont fut- 
ii achevé , que le prince de Condé en 
ayant eu avis , et voyant que sa défaite 
étoit inévitable , s'il demeuroit dans son 
camp , résolût de mener son armée dans 
cette langue de terre où se fait la jonc- 
tion de la Seine et de la Marne ou dessus 
de Charenlon ; comme fe meilleur poste 
qu'il pût prendre aux environs de raris. 
Dans ceilo vue, il décampa à Fentrée de la 
Unit , il passa sur ïe pont de Saint-Cloud 
et le fit rompre , il traversa le bbi^ de Bou- 
logne 3 descendit au cours de la Heine , 
croyant venir passer au milien de la ville 
par 1» porte de la Conférence ; mais les 
Parisiens n'ayant pas voulu la lui ou- 
vrir ,. il fut obligé de faite le tour de la 
ville- pour gagner le poste où il tooloit 
aller. Il tourna donc au bout du cours de 
la Reine , prit entre le Roule et la porté 
Saint-Honoré , marcha par la VilIe-rEvê* 
que , par les Porcherons ; et laissant Monc- 
Martre à gauche , ît alla passer le long 
des Faubourgs Saint-Dfenis ^ Saint-Martin 
et du Temple , faisane défiler ses troupes 
par les fossés et les jardinages qui se trou- 
vent autour de la ville de ces côtés -là , e» 
presSaot Ist marche tant qu'il: pouvoit , dans 
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la crainte que le vicomte de Turenne ne 
tornbât sur soa arrière-garde avant qu'il 
lut à Charenton, Mais le vicomte de Tu- 
Tçnne ayant su que le prince de Condë 
a voit décampé ^ çt se doutant bien qu'il 
vouloit aller prendre le poste d'entre la 
Seine et la Marne , ou il auroit pu tirer 
les choses en longueur y partit aussitôt d'E- 
pinay pour le suivre ; et ayant fait ayertAr 
. le maréchal de la Ferté , qui ëtoit déjà au 
delà de la rivière , de revenir le joindre 
avec ses troupes y il marcha toute la nuit 
Avec lesi siennes : il passa par Saint«Denis 
^etpar la Chapelle ;âl joignit sur les huit 
Jheures l'arrière-garde de l'armée du prin- 
ce de Gondé au faubourg Saint-Martin^ 
et l'ayant fait charger , l'alarme se répan- 
dit en un moment jusqu'à l'avant^garde j, 
qui étoit déjà bien près du faubourg Su- 
Antoine. Le prince de Condé voyant alors 
qu'il lui étoit impossible de gagner le poste 
où il vouloit mener son armée y fit faire 
halte ; et trouvant à la tète du faubourg 
iSaint-Antoine des retranchemens que les 
Parisiens y avoieut faits pour arrêter les 
Lorrains qui venoient piller jusqu'aux por- 
tes de Paris , pendant qu'ils étoient à Ville-- 
iieuve - Saint - George , il profite de cet 
avantage que le hasard lui offre : à me* 
sure que ses troupes arrivent , il les fait 
entrer dans ce faubourg , à, toutes le^^ 
9^YQQues duquel il trouve encore des bv*; 



Hèfes faites pour arrêter les denrées qui 
paient des droits d'entrée , outre les re- 
tranchemens qui étoieni à la tète. Les Pa«- 
risiens , ne voulant pas recevoir ses ba* 
gages dans la ville , il les fit mettre le 
long du fossé ; il fortifie les retranche- 
mens et les barrières autant que le temps 
le peut permettre ; il fait faire des barri- 
cades et des traverses au milieu des rues ; 
il fait percer les maisons , et y loge des 
mousquetaires qui piûssent tirer à couvert; 
il garnit de cavalerie et d'infanterie tous 
les endroits par où il pouvoit être attaqué > 
et il en donne le commandement à des 
officiers également distingués par leur ex- 
périence ; il fait sa place d'armes du grand 
espace qui est devant la porte de la ville > 
et prend toutes les précautions nécessaires 
pour une vigoureuse défense» 

Cependant le vicomte de Turenne avoîj 
continué de charger 1 arrière-garde de Yîix^ 
mée ennemie , en la suivant le long des 
faubourgs , et étoit enfin arrivé à celui 
de Saint- Antoine , où il vouloit demeurer 
sans combattre jusqu'à ce que le maré-^ 
chai de la Ferté l eût joint ; afin qu'atta- 
quant ensemble le prince de Condé , l'un 
du coté de Ramboi^illel , et l'autre du celé 
de Piftcourt , il ne pût absolument échap- 
per : et de cette ^«rte sa défaite parois^ 
soit infaillible. Mais le cardinal Mazarir 
^oy^ut que les troupes dii vicomte de'' 
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renne seules étaient suffîsafntes , lui fit don^ 
ner brctre d'attaquer les ennemis y par le 
roi même qu'il avoit amené sur la hauteur 
de Cbaronné , afin que dfe cet endroit il 
pût voir tout ce qui s'e passeroit *dans un^ 
action , qui alfoit y Selon toutes (es aj^airen* 
ces , dcmne» te dernier coup» bU parti du 
|>Tince de Coudé ^ et fi^nk^ )â goeftrè' civile. 
I.e vicomte de Turenne stspondit néan^ 
s»oins Fcxécùtioâ de cet ordre ; et diffé- 
i^ant tant qu'il p6uvoit le combat po^ fr'as* 
'Surer mieux la victoire » A> envoya repré- 
'senter à la cOur que son câHon n'éloil 
point eticore arrivé' , et qu^ift y atti^oit- de 
la témérité à attaquer , sans €an<!^n , une 
armée dans un pos«e aussi Meb iifetrânelië 
' crue rétoit le fauboèfg où' le prince de 
Condé s'éloît logé. Mais le càrdii^i M^^ 
zarin , impatient de voir entamer Fafffaire > 
lui envoya un second o^re de ia( cëm-, 
xnencer ; et cela en termes si sAisoktô , que 
ce prince , ne pouvant s'empcthet dtt Tex-é- 
cuter , s'y prépara tout^' de bon > ex pri% 
toutes lés memre$ qtd pouvoient te faire 
réussir dans cette importante jotimée; 

Pour avoir uM idée juste du terrein qui 
servit de scène à cette grande action , it 
faut se RgUrer le faubourg Saiiït-Amoiiie» 
comme une espèce de patte d'oie , dont la 
~ partie la pitis large ^'élferkl du côté de te 
campagne > et va toujours en* se resserrant 
i à\i CQté de te porte àfi l^ vi&o.. Tottt ce» 
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é^çzicj^ est divisé par cinq mes , dont trois» 
glandes le percent de part en part, savoir ,- 
l'a' grande ruetf*.^ui est au milieu du fau- 
bourg , et qui va depuis la porte jusque 
dans la can^pagne ; la rue de Charenion ^ 
qui est sur la droite , et la rue de Cha-^ 
rotin« SUT la gauche. Cesf tix)is rues sui- , 
tent la disp'osition de la patte d oie , et 
tont plus écartées Tune et Fautif à pro-* 
portion qu'elles sont près de la campagne..- 
Dfes^ deux auti*es rues , l'une perce dcpui» 
la campagne jusqu'au milieu du faubourg, 
et aboutit dans lu grande rue du côté dé- 
telle de Charenton , et l'autre est du côté* 
àe Charonne. Outre ces cinq rues qui par- 
tagent le faubourg dans sa longueur , iî 
y en a plusieurs qui le traversent dans sâ> 
liargeury plus ou, moins longues , sel^OîV 
qu elles sont plus proches de la ville our 
de la campa g£^« 

Le vitomie de Ttipenne , qui cotinois- 
soit parfaitement ce faubourg , comn^en- 
ga pai*^ étertdre sotï armée sur «he seule 
Hgtie c6Wrb(? , dé^uia ïe bas ' de Churon- 
jâfe , jtisqu'à' la: rivièife dé Seine , pour ne 
laisser a ûftUn'c issue' lifere aux troupes du 
prinfice- (fe Cohdé. Après' cela j il fil plu- 
Âeuf » détaèReni^tfe^ poUV les attaques , qu'il 
ordonna de faite à la tête de chaque rtKî ^ 
forsqu'an àufoit forte les premiers retran^ 
^hemensi 11 comiîianda qu'on eût soin' de? 
d'assurer dfes tues de traverse , à mesui-^ 

G & 
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qu'on avanceroit dans le faubourg i afio^ 
que les divers corps de troupes pussent se 
prêter ta, maiû Tua à l autr|k4ftas les gran- 
des rues'j^et s'entre-secaurîr : ayant don- 
1^4 ses ordres pour toutes les autres cho<^. 
ses qu'il jugea à propos , il . marcha aux 
retranchem^iis àes ennemis qui faisoienti 
^xi feu terrible. ; il les chassa néanmoins 
par un, feu supérieur ; il fit combler les.re- 
trancbemens > et se trouvant à feutrée da 
^bourg , il s!avança vers la grande rue ,. 
dont il s'étoit destiné l'attaque t il en fit 
abattre la barrière k coups de hache ; il 
en. força même ïà barricade , malgré la 
vigoureuse; résistance de ceux qui U dé- 
fendoient , et marchant en bataille dans 
cette grande rue ,, en renversant tout ce 
qui se trouvoit sur son. piassage , il alloit 
emporter les traverses, derniers, retran* 
chemens des ennemis , lorsque le princa^ 
de Condé^ estimant qtf il devoît marcher 
lui-même pour repousser le vicomte de. 
Turenne , ramassa autour de lui toutes les. 
personnes de qualité de son armée, qui. 
n'avoient point de commandement y les vo- 
lontaires et les gentilshommes qui étoient 
à son service y et à la tète de ce corps de 
cavalerie , ayant fondu sur les troupes du^ 
roi , il les fit plier et l'es ramena battant 
}ùsqu ài la barricade , derrière laquelle le 
vicomte de Turenne ayant jf^ris des gen& 
ffAÎl pendant que le prince de Cîoadé fayb: 



soit reprendre haleine aux siens , il ps^ssa 
une seconde fois la barricade , et taïUant 
en pièces tous ceux qui se prësenioient 
devant lui , il força toutes les trayerses ; 
et il aToit déjà pénétré jusqu'à l'abbaye 
de Saint- Antoine , qui e^ au milieu du 
faubourg ; mais le prince de Condé étant 
revenu fondre sur lui avec son escadron 
choisi, le fit encore reculer jusqu'au delà 
de la grande barricade. Le vicomte de Tu- 
renne revint une troisième fois à la char* 
ge : il entra encore très-avant dans la rue ; 
et trouvant toujours le prince de Condé 
devant lui , il fut encore repoussé. On ne 
, sauroit combattre avec plus d'opiniâtreté 
qu'on le fit en cet endix>it. Les maisons 
de cette rue furent prises et reprises par 
les deux partis. Le prince ;de Condé et le 
vicomte de Turcnncf essuyèrent souvent le 
feu des mousquetaires qui étoient dedans, 
pour aller l'un à Vautre. Jamais deux gé- 
néraux n'en vinrent aux prises de plus 
près > que fii^înt là ces deux grands hom- 
mes, lis se mêlèrent , lëpée à la main , 
à toutes les charges qui furent faites. Ils 
se trouvèrent par-tout au milieu du feu et 
des armes. Us combattirent souvent l'un 
contre l'autre à la portée du pistolet , et , 
ils étoient tous deux tout couverts de sang. 
Les autres attaques se firent et furent sou- 
tenues avec la même vigueur. La confu- 
sion fut si grande en quelques endroits , 
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que deux escadrons du prince de Coftdé 
se prenant pour ennemis , se didrgèrent 
Tun raiïtre , pendant que ceux du vicomte 
de Tûrcnne donnoient également sur touat 
les deux. Les comtes de Bossut él de Cas-» 
très , les marquis de Flattimartn et- de la 
Roche-GifFart T fi»ent tués du coté du 
prince de Gtodé , et le diic de lu Roche- 
foucauh y téçui ùû cbup de nlousquet y 
dont il peÈtea perdre la tue Du côté à& 
larmée dû roi , les marquis de Saint-Mai- 
grin et die Nantouillet lurent tués , et lô 
marquis de Nanciny / neveu du cardinal 
JMFazarin , blessé ér jïion. Et^Rh le vicomte 
de Tttreatte, après avoir bien des foi* 
avancé el reculé dans la grande rue ,' 
Voyam qalî ne pouvoit venir à bout de 
forcer ce gros de gens de qualité et de. 
braves qui étoient autour du prince de 
Condé , affoiblit adroiiemem son attaque , 
pour fortifier celle- du coïifte de iJfavailies^ 

?ui combattrait à sa gauche dans la rue de 
îharenton ; de sorte que le ^omte de Na-r 
railles ayant forcé les barricades et le» 
traver^s , se voyoit rtiâître de* toute la rtiey 
et alloit prendre le prince de Condé pa*^ 
den ière pour l'envelopper , si ce prince ^ 
averti qu'il alloit être coupé , n eût promp* 
tement gagné $à place d'armes. Les irout 
pes du prince de Condé , rebutées de tant 
d'aUaques, refusèrent d'avaitcer^ et ne lui 
voulurent, plus obéir. \be cartoûdu nt<«»t* 
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àe Twreuie étant anÎTé en ce momem > 
il le fit pomlcr à k leie de €luM|ae i«e » 
eu personne n'osa pfaas paimue , et 
lome l'année du {nince de Coadé s'ëtant 
lecogoée oDotre la potte de la TÎUe et dans 
la place (ptieft an devant j le vicoatte d& 
Tttrenne fit aMiinr son canon , et aUoit 
faire un caumagr épouvaMable de toute» 
ces troupes ainsi sennéeset fanias9ées,lor^ 
que les i^arisîens, qui insquft-làéloient de-* 
meures spectateurs neutres entre les deux 

rlb , toyant l'extrémité où étoit réduit 
prince àe Ctfoàé , se dédarèrent en sa 
iaveur , eit Im couvrirent les portes de la 
YÎUe. Le maréchal de la Ferté qui arriva 
alors y ayant joint le corps qu'il commaa** 
doit aux troupes du vicomte de Turenne > 
ce prince alloit suivre les ennenns jusque 
dans la ville , où ils se sauvoient avec 
beaucoup de désordre ; mais Mademoiselle 
s étant fait oyvrir la Bastille , et en ayant 
lait tirer le canon sur Tandiéé dû roi s le 
vicomte de Turemie fut obligé de se re- 
ûren 

Le prince de Condé ayarit passé au tra- 
vers de Paris a^éc s^on ailfnée ^ la mena 
au delà dû faubourg SàiitU- Victor , vers 
k Salpélrière , entre la Seine et la rivière 
de Bièvre ou des Gob<;lïns; et s' étant re- 
tranché emre ces deux rivières , de telle 
sorte qtforî ne pouvoit ni le forcer , ni 
êikoK^i Ma vniée > qui avoit derrière e^' 
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Paris ) d'où elle droit abondamment loué» 
ti^s sortes da^ubsistances , il écrivit à lar-^ 
chiduc Léopold , pour lui représenter qu il 
n'étoit plus en état de tenir la campagne y 
et que s'il ne lui envoyoit de plus puis- 
sans secours que par le passé , il ne pou-* 
iroit pas résister à 1 armée du roi. Larchi* 
duc craignant que le prince de Condé 
n'abandonnât le parti y s'il ne lui accor-* 
doit tout ce qu'il demandoit, lui envoya 
aussitôt son armée de Flandre , sous les 
ordres du comte de Fuensaldaigne , et en- 
gagea en même temps le duc de Lorraine y 
qui éteit demeuré sur les frontières , à 
marcher avec ses troupes. Ces deux ar^ 
mées faisoient plus de vingt mille com- 
battans ; elles av oient ordre de joindre le 

£ rince de Condé , et d'aller ensuite acca- 
1er l'armée du roi , qui n'étoit que de huit 
mille hommes. 

Mazarin n'eut pas plutôt appris ce des- 
sein , qu'il crut que tout étoit perdu. U 
voulut traiter avec Je prince de Condé , 
mais ce prince, qui, à l'approche de.tani 
de troupes, se flattoit d'être bientôt en 
état de lui faire la loi , n'écouta ses pro- 
positions que pour gagner du tempss en^ 
le leurant d'un accommodement. On en- 
voya à Rouen pour savoir si on y voudrpjt 
recevoir la cour : mais les Normands , de 
qui le cardinal Mazarin n'étoit pas plus 
aimé, que des Parisiens } refusèrent de doB-: 



Mer retraite au roi , tant que ce cardinal 
seroit auprès de lui. On lui chercha uji 
autre asile en Bourgogne ; mais ce fut 
sans succès. Le cardinal Mazarin rejeté 
de tous côtés , avbit enfin résolu de mener 
le roi à Lyon , et il se disposoit déjà à 
partir pour s'y en aller avec. toute la cour , 
lorsque le vicomte de Turenne lui fit , 
pour ainsi dire , toucher au doigt et à 
l*œil, que si on s eloignoit si fort 4^ Paris, 
les Espagnols en seroient bientôt les maî- 
tres , et que de se retirer à Lyon , c*étoit 
leur abandonner tout ce qui étoit depuis 
cette ville jusquen Flandre. 11 lui fit com- 
prendre qu'il n'y àvoit rien à craindre , 
lii du duc de Lorraine , ni du comte de 
Fuensaldaigne , tant qu'ils n'auroient pas 
joint le prince de Condé; et que pour em- 
pêcher leur jonction , il falloit faire en- 
sorte que l'armée du roi fût toujours entre 
lui et eux : si bien qu'ayant fait ' goûter 
ces raisons au cardinal Mazarin , il mena 
la cour à Pontoise , afin qu'elle ne fût pas 
si exposée aux entreprises du prince de 
Gondé ; et ayant su que les ennemis étoient 
déjà arrivés à Ghauny, petite ville sur la 
rivière d'Oise , il marcha à Compiègne , 
pour défendre le passage de la rivière 
d'Aisne. 

Ce fut durant ce séjour de la cour à 
Pontoise , que le duc de Bouillon jln^our 

rut 9 après quatorze jours de maladie ; daxii 
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un temps où , par la supériorité de ses lu- 
mières pour le gouvernement , il avoit pris 
un si grand ascendant sur tous les minis- 
tres dans lô conseil ^ qu'on commençoil à 
lé regarder comme un homme plus capa- 
ble d'être à la tête des affaires que le car- 
dinal Mazarin même , et qu'il alloit être 
bientôt en état par son crédit de rétablir 
les brèches irréparables qu'il avoit faites 
à' sa maison. C'est ce que le duc de la 
RochefoucaùU donne assez à connoître 
dians ses mémoires , et la réflexion qu il 
fait sur cela est si belle , qu'assurément 
on me saura bon gré d'en avoir paré' mon 
ouvrage. La voici ert propres termes : Dans 
le temps que M. de CKayigny mourut y. 
le duc de Bouillon mourut a Tontoise* 
Cette mort devroit , elle seule , guérir les 
Hommes de t ambition , et les dégoûter 
des plans divers qu ils/ont pour leur élê- 
nation ; car P ambition du duc de Bouillon 
étoit soutenue de toutes tes grandes qua- 
lités qui pouvoient la rendre heureuse, 
fl étoit a>aillant et savoit parfaitemenè 
tous les ordres de la guerre. Il avoit une 
éloquence facile , naturelle et insinuante. 
Il assoit l esprit net y fertile en expédienSy 
et propre à soutenir les affaires les plus 
difficiles ;. ouir^ quil ai^if un seiis droit 
et un discernement admirable. Il écou- 
toit les conseils quon lui donnoit avec 
i^MCeur , avec attention , et as^ec un cer^. 
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tain égard at^ec lequel il faisoit t^aloirles 
raisons des autres , et semblait en tirer 
ses résolutions- Ces at^antages pourtant 
lui furent presque inutiles , par l'opinid- 
ireté de sa fortune^ qui s'opposa toujours 
a sa prudence , et il mourut précisément 
dans le temps que cette même prudence 
et les besoins de la cour lavoient appa* 
remment surmontéen • 

Quoique le vicomte de Turenne ne fùl 
pas insensible au rétablissement de sa 
maison > ce ne fut point par cet endroit 

tu'il fut tquché delà mort du duc deBouil- 
on : il pleura un frère très- aimable , et 
Eour qui il avoit toute la tendresse possi- 
le. 11 faudroit être d'un aussi bon naturel, 
que lui pour coipprendrè combien sa dou- 
leur fut vive ; et ce qui achevoit de la 
rendre accablante pour lui , c'est qu'il étoit 
obligé , malgré qu'il en eût , de l'élouffer 
et de la renfermer en lui-même ; l'état 
étant alors en un si grand danger, que s'il 
avoit paru la moindre altération sur sou 
visage , on auroit cra_^ les affaires du roi 
entièrement ruinées. En effet , le comte 
de Fuensardajgne, après la prise de Chau- 
ny 5 avoit joint le duc de Lorraine ; il& 
âvoient passé l'Aisne , ils avoient marché, 
a Fismes , el aUoient s'avancer vers la 
Marne , si lé vicomte de Turenne ne s'y 
f6t opposé. Mais ce général se tenant tou- 
jours vis-à-vis d'eux , pour observer leurs 
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inouveinens , fit si bien poster son petit 
corps de troupes , qu'en quelqu'endroit 
quils se présentassent , il leur en fit par- 
tout une barrière impénétrable ; de sorte 
que le comte de Fuensaldaigne fut con- 
traint de retourner en Flandre avec son 
armée , de laquelle il détacha néanmoins 
six mille hommes , qu'il laissa au duc de 
Lorraine qui les lui demanda , çn l'assu- 
rant qu'avec ce. renfort il sauroit bienvenir 
à bout de joindre l'armée du prince de 
Condé. Ainsi le duc de Lorraine se trou- 
vant à la tête de seize mille hommes 9 
manda au prince de Condé qu'il alloit tâ- 
cher de se poster encore une fois à Ville- 
neuve-Saint-George 5 où il feroit foire un 
pont sur la Seine , par le moyen duquel 
leurs armées pourroient se joindre. Dans 
cette vue 5 il proposa quelques articles à 
• la cour , èe flattant qu'on ne prendroit pas 
si près garde aux mouvèmens qu'il feroit 
faire à son aimée , pendant qu'on traite- 
rôit d'un accommodement avec lui ; mais 
comme on y avoit déjà été trompé, le vi- 
comte de Turenne observa ses démarches 
d'une manière qui lui fit bien voir qu'on 
ne faisoit aucun fond , ni sur ses proposi- 
tions , ni sur sa parole. Ayant donc tenté 
en vain de passer la Marne aux environs 
de Lagny , de Meaux et de Château-Thier- 
ry , et sachant bien que le vicomte de Tu- 
renne n'oseroit pas s'éloigner beaucoup 
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lie Pohtoise , où étoit le roi , . à cause du 
Yoisinage du prince de Condé,, il alla pas- 
ser la Marne vers Châlons, presque à Tex* 
tréihité de la Champagne , et redescendant 
ensuite entre cette rivière et la Seine , il 
s'avançoit à grandes journées par la Brie ,' 
se hâtant de gagner la hauteur de Ville- 
lieuve-Saint-George : mais le vicomte do 
Turqnne ayant passé la Marne à Lagny , 
arriva à ce postç avant le duc de Lorraine, 
et. s'y retrancha^ d'une manière à ne pas 
craindre qu on osât Ty attaquer. (Cepen- 
dant comme en demeurant là , les deux 
armées ennemies pouvoient se joindre sans 
aucune opposition , on crut que le parti 
ciu'il avoiv pris auroit des suites très-fâ- 
^e^ses pour lui. Le pi'ince de Condé ne 
manqua point de venir avec son armée 
trouver le duc de Lorraine qui étoit à 
Moiitgeron. 

ils unirçnt leurs troupes ; ils délibérè- 
rent sur,çe qu'ils dévoient faire ; et ne ju- 
geant pas à propos d'attaquer le vicomte 
de Turenne de ce côté-là , où il leur au- 
roit fallu passer la rivière d'Yerre devant 
lui ) ils résolurent de s'y prendre comme 
il avoit fait lui-n>ême , lorsque le duc de 
Jjorraine occuppit ce même poste. Ils allè- 
rent dpn.c- passer l'Yerre aux en^vîrons de 
Brunoy ; ils tournèrent autour de Gros- 
ï)ois , et vinrent se présenter en bataille , 
dans là plaine qui est du côté dé Charen- 
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ton. Ils avoient vingt mille hommes. \9 «T 
le vicomte de Turenne n'en avqit que huil 
mil|e. Néanmoins , lorsqu'ils eurent vu 
cbnimént il avoit fortifié son camp , ils né 
crurent, pas pouvoir mieux réussir par cet 
endroit que par l'autre ; et n osant éntre- 
|)i:eYidre de forcer ses retranchemens , ils 
résôlurèiît de lui fermer tellement le pas^ 
«âge de ce côté-là , qu'il né pût se retirer 
^ue par f une dos deux rivières entre les- 
'quelles il étoit resserré , et de profiter de 
-l'avantage qu'ils auroient à'Vattaquer dans 
sa retraite. Cortittie il n'avoit que vingt- 
huit escadrons de cavalerie , et qu'ils en 
avoient quatre-vingts , il leur fut aisé de 
li^i barrer la plaine ; ils s*approchèrent de 
lui à la portée du canon, ill se campèrent 
là, ils s'y retrahchèrerit , et , le tenant 
assiégé dans l'angle des deux rivièreis ôïi 
il étoit , ils mattâeretit k ceux de leur parti 
qui étoient.à Paris, qu'ils avoient enfin rë- 
auit le vicomte de Turenne, ou à çom- 
T>attréL, où à m6ui*îr de fâinî dânssoricariip} 
qu'il ne leur poxivoit plus échapper , çt 
que sa défajte étoit inévitable , et il n'y 
avoit personne qui ne le crût , et qui n'ea 
jugeât ainsi. Tout le monde frondoit ou- 
vertement la condifiie de ce général , sur 




€Oiur ne s'étoit vue si embari'as^ée :,lê roi 



«Yoil encore une fois éloigné le cardinal 
Mazarin , pour faire cesser le prétexte de 
la guerre civile ; mais les ennemis n'en 
avoient que plus d'audace , regardant Té- 
loignément de ce cardinal comme un effet 
de la foîblesse du conseil , qui céddit à la» 
nécessité où ils avoient su le* réduire. Le 
parlement <ivoit déclaré le duc d'Orléans 
lieutenant gétjpral du royaume, et le prince 
de Condé généralissime des armées de I4 
couronne. Les ministre? tremblans f^isoieni 
fles offres excessives à ce prince ,' qui , sq 
regardant déjà comme l'arbitre de tout y 
rejetoit bien loin tous les projets d'accom- 
jnodement qu'on lui proposoit , quelque 
avantageux qu'ils lui fussent ; et |amais il 
n'avoit conçu de si hautes espérances', 
lorsque le vicomte de Turenne ne pouvant 
subsister plus long-temps dans son camp , 
OU il y avoit déjà cinq semaines qu'il étoit , 
/et voyant qu'il falloit nécessairement en 
déloger , se mit à observer les ennemis , 
comme s'il se fut promis quelque avantage 
jdaos son poste, sur les mouveraens de 
son armée. Il ordonna même à son avant- 
jgarde d'escarmouchér de temps en temps , 
jpt)ur leur faire croire qu'il voûloit en venir 
aux mains : il fit remplir de pieux de bois 
'fichés en terre tout l'espace qu'il avoit 
dessein de laisser derrière lui, pour y em- 
barrasser les ennemis , en cas qu'ils vou- 
lussent le poursuivre. Il fit faire plusieurs 
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ponts sur la rivière d'Yerre , et il fit défiîen 
«on armée si secrètement durant une nuit; 

3 u avant que les ennemis s apperçussent 
aucun mouvement , il étoit déjà arrivé à 
Corbeil avec son arxillerie et ses bagages. 
Cette retraite le combla de gloire , et cou- 
vrit de confusion les ennemis. 

Peu de jours après, le duc de Lorraine 
6*en retourna en Flandre , él le prince de 
Condé se relira parmi les Espagnols. Les 
affaires ayant ensuite changé de face , la 
reine ramena le roi à Paris , où il fut reçu 
au milieu des acclamations et des applau- 
dissemens du peuple ; et elle y établit l'au- 
torité royale avec tant de hauteur, qu'au 
premier ordre , le duc d'Orléans se retira 
à Limours , Mademoiselle ^ Saint-Far- 
geau , et tous les officiers du Parlement 
qui étoient suspects', aux divers endroits 
qui leur furent désignés pour exil. Le vi- 
comte de Turenne fut toujours auprès de 
la personne du roi à son entrée dans Paris» 
mais il ne demeura pas long-temps à la 
cour ; et sachant que le prince de Condé 
avoit pris Château-Porcien , Rethel , Mou- 
son , Sainte-Menehould , Bar-le-Duc et 
quelques autres places , à la faveur des- 

ÏUelles il se flattoit d'hiverner en France, 
résolut de recommencer la campagne , 
quoiqu'on fût dans la saison où les autres 
ont coutume de la finir. Il dit au roi eix 
partant , qu'il edpéroit empêcher les enne» 

mis 
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nbde prendre des quàttkhri dliivér dans 
fo lojaÉume. Il aUa S0 réMètlrè à la tête de 
Tannée a^eo te «lai^chal de k Ferté. Il 
s'arança du coté de la Loitaine , et saftis 
s'amuser à tontes les peiateè |>I«ces , où le<* 
ennemis afvoîcnt mis gàriiison poui*^ Taire* 
tei^, il marcha à euit dën^ le détoeih dé' 
lenr doniMr Kataille. H passa là Mëtisë y 
éemëie laquelle étoit té pnûcë dé Ccnfirdâ, 
MX eïivirdns de!' Totil; et lé prince à& 
Gondé se rdtii^' aùis^tôf! & Càidrketcy. Lé' 
yicomie de Turënhe ¥y poù»tiivit , et lé' 
poussant toujours devant Im , il \ë fit réf** 
cldei^ de €bnimercy à Salnt^Michd » de 
L-iMièfael à'Damvifllié^^, et dé £hmt^ 
encore pïus loin datiis'lé Luj^ertr^' 
hmxvs 9 cfix il le Corçia dé se rélitiék' , et rk-^ 
IsQ^tant ensuite 1 sut les petites (^fâtéâf ^ là 
laoïnraine , il le^ P^ téiitéâ^ àf dlbct^étibfi. 
Le cardinal Mazarin ^ appréUriilt ces stkc^ 
ces y « l rentnr dihili lé raj^atMiè', , À vînt 
trôiseèr le Tkomie dp 17il!i*éMié , ecfttMè' 
ila^iégebirBBi^le^Diac^''M'fl«tihlf (^'oiA(' 
afiÉéibu&roit^à^ses éorise^Ift lëèr' étttrépfises' 
d0i ce géiiëi^l, et <fûfe téléè lé l'ééOÂttlieroit' 
pBàt4tre aveè les* pébpléS' , êMH il éléitf 
si'prodigieusemiitithàii Lé siège de B^ay 
le^Thxcne dnhi'que sept jèiirs, ef après la' 
prise de cette tillë, le ncomté de Tureririe' 
la; à ChÂteaU-I^ofciei^ , dont il se' 
ft'Anâire en sSoq jours* 11 est vi'ai que' 
le pàmv^éir'Qotkéi a^r ptis^ Vervihs du* 

H 
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i^nt le siège dq, ç^^tle, dernière placq wteattt^ 
Iç vicomte de Tu^nni né vdulant rlaîsseiT' 
ajiix ennemis auc^in ppste en v Picardie «,' 
mena son armée à Vervins , et celte place *• 
ne tint que douze heures , ^oîqu&la.gar^ • 
nison tût de seize cents Jiomnies. 11 eût • 
bien voulu enlever encore au» prince de- 
Cond^', Reihçl , Mçwus.oAjet.Sainte-îMeiic-1 
hould , avant qjue de quittée; ilaufrbnftisre*;.» 
mais le froid excessif qu iltfaisoit cette arw-i 
i>ée , avoit tellement gelé . la terre ^.qu il) 
f^t impossible d ouvrir la tr^nchâû devant/ 
aucup^ de ces placer», ; 

l\ s-en retourna à Paris avec le cardinal » 
^Mazarip^ q^i fut aussitôt :rémifi là la^.lête: 
des affaû'es* Le rpi doiina le gouv^rneracîUK 
dji I^impusiu jau. vicomte .de:Tjai^nne;ii;ct£ 
Ip ii)i luinistre d'(^ta| § ^^n <qu-il dxi enutéel 
av conseil pendj^nt^Qiyt' }e lem^ ^'il re^^l 
lèroit à la cour. •► - ^• 

Ce f^t sur la fia de cet hirwpiqueleiFi-' 
comte 4^. Turenp^' éf^ttsa niadeihoiselleii 
dé la Çorce. Blje. yéjtoit duiieides .plussi 
grandes» maisons de la Guienneiy et j iilte; 
unique et héritière dùjaaréchiaiLdùc de>la. 
Force : mais les. qualités de lespiit et du , 
cœur étoient en elle îbrt aurde?sus des . 
avantages de la ijiabsaiice et de la fortune, » 
I^es vertus que l'on atapt.âa peine Si inSf ^ 
pirer aux personnes de f on sé3ôe , à. SbxCB^ 
d^instructions et . d'exemples , . sérabloieol . 
hve le fond n^ème. :d^. jgittutetop&amonl^etî 
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âe son caractère. EJle avoit natorellement 
dans Tame je ne sais quelle grandeur qqJL 
ne devoit rien, à Téducationa C etoit Tes- 
priti le plus élevé , et en même temps le. 
plus docile. Eille possédoit les langues sa* 
vantes , et avoit des connoîssances qui 
passent de beaucoup la portée ordinaire 
des femmes , sans sp croire pour cela au- 
^ dessus d'elles. Ses manières j quoique plei- 
nes de dignité , étoient toutes simples et 
toutes unies. Enftn, pour faire comprendre 
tout son mérite en deux mots , elle étoit 
véritablement digne d'être la femme du 
vicomte de Turenne. 

^ Ce prince passa avec elle le printemps 
de cette année là ; car tomme nos troupes 
àvoient fatigué durant presque tout l'hiver, 
nous ne pûmes nous remettre en campa-' 
gne qu'au mois de juin. Il prévint néan- 
zdoiiïs encore les ennemis ; et sachant 
qu'une partie de leur agmiée étoit sur la. 
Sambre et l'autre dans le Luxembourg , il 
s'alla mettre entre deux avec ses troupes ; 
et ayant obligé par là les ennemis à faire 
un grand détour pour se joindre , il eut 
le temps de leur prendre Retbel , avant 
qu'ils pussent être assemblés» Il est vrai 
qu'alors , ayant treïite mille hommes., et 
le vicopte de Turenne n'en ayant que 
douze itiilLe , ils firent trembler la Picar- 
die 5 sur les frontières de laquelle le prince 
de Coxidé .vint 3e présenter , menaçant, le 
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royaume d'une inve»i^â généi^âle. Il n'y 
it¥Orh point de gArmsoa dàn» la plupart des 
places ; et sll|^ et» avoi^ dans quelques^* 
ilnes , c'ëtcMrtf si pew> dd eho'se , qu'on - il?y 
d^efok f^ire aucun foffd> en* cas de siéj 
Cependim , conûfne elles^ étaient égà 
tnem exposée*, on ne ^avoit laquelle $e-< * 
roit la pretnièi^e attaquée : le^ ennemis* 

Convoient choisir , et leur gré , Copiée , 
éronne , Ham, SainiHQiïentin , Guise ou 
Pîeyon. tt aurait fallu jeter des trdupes^ 
dii09 toufô» ces* placés ; ce que U vicomte' 
de Ture*nliie hte pouvoit faire sàliS* réduire- 
aon armée à rien , n'aysMi que sefpi millar 
llommes d'ii^faff^iiir Dai^cet émt , il ré* 
^Im de cùtïÉBtvw $(m ariNëe entière , dé 
suivrai le^ prifteé'de €dii(ibé* pAt^Ddfut; oitïk 
ii^oit , est décrie Véli^i^er*]â?nais| plus dd 

trois lieues à& elnUMits'; aâiv^que s'ils y^ 
noieîità a9siég(M^tq»dlque^ptad«tv ilp^êfMC 
àpoitée d'en v&nSmct» la gamisov» , et do^ 
ehoisip» t^uj^ws^ it fitiMé> làeièm -à l>a roaée 
autour de 4e«ir'eMiijpi^])^bn^rotf toplusavan^ 
tageu^t* pout ÈÎ^f p^slér^ et c'e»! ée qu'^ 
i^xécuta' d^QC^ raecètf , dumnt toute' c^iie 
campagne. Le pmM^e 4^ Gondé tint plu-* 
sieurs' fois reconnokfe son €ainp et son 
armée ; mais l'ay^frir tèti^ours* trouvé très* 
^ien retranché', il* n«> jugea pas Jif propos 
de Vaitaqaen II vdulctt faire veiiir de Cam»* 
brai un' grand convoi: dîef- vivres ; mms le 
viconiM d9 Tiu^mye eo^ ayaoc étémftmi 
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passa prompiensient la Somme , et s*étaiit 
avancé avec cinq qe^ts chevaux )ttsqu!à 
:J3apaynie , les e^va^omis ^qui iétoient Aéyk 
sortis .de jG^mbrai > ti'osèrjeni f^ser outre^ 
^t y rentrèrent au plutôt avec leur convoi» 
Jbe prince i;j(e Condé détacha le comte de 
Duras ja^^c tro^s millie ,ch^y»xxx % posir aUer 
investir jGuise ; ii&aîs le vioomie ib Txi- 
ren^ 'itryant aussitôt repassé la ^Soimnie ^ 
envoya dans Guise deu?: ixélle cbevaux ^ 
qui y arrivèrent avec le comie de^ Duras, 
<|uoiqu'il5 eiussejit la moitié plus de chemiB 
i faire que lui. Le prince de Condé et 
Vïircbiduc Mopold^ qui aviotiem joÂnt de- 
puis jf^ ) ariQiée ^npemie > Voyait ainsi 
ious lews de^eifîs tra^^rs^ , «fw^ni quins^ 
;)ovrs ^ délibérer 4a^s fmsi fWlnefteQndf)e ; 
^t siprès avoir tenu .bea»€oi^ de c<)«iseiik , 
ils iquiwèjreW^enfinla Piieardie,ctfnsardaLa« 
^è grandes journées ei^' OAaimpagiî^ , ifte 
allèriôot p^siéger iiocroi ., qwi ^\ la derr 
njiière ville froutière d/e oeilile province , du 
^té de la Flandre. Gomme cfttfie pjftce 
est toute entou;rée 4e hoïs , «t qu'il est in» 
^ possible de la Sj&côunr «quàiad elle esl imh» 
fois investie , le vicomte -de Tweionie leur 
tailla Ca^ le ^ége ; et cepencbrit fnow 
filâmes pr^en^ke IVjbpiiusp^ f$, ^ainte-Mener 
hoïjildj de sorte que ks ennemis furent 
^entjkérfepie];^ cbassés d^ la Fraiv^p ^ »ù il w> 
J^ur ,i^ma plu^ auQuoie pfeoe ij^ie Bojcroi. 
L'98i«ée spjlvjn;^!» ^ te j^i éj^t allé se 
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faire sacrer -k Rheims , le cardinal Mazâ- 
rin , pour donner de Téclat à celte cérémo- 
nie , eut dessein de faire en même temps 
quelque, conquête sur les ennemis , et le 
ressentiment qu'il avoit contre le prince 
de Coudé lui ayant fait choisir Stenay , 
qui étoit la placé de sûreté favorite de ce 
prince ,. Fabert eut ordre d'en faire le siè- 
ge , et le vicomte de Turenne fut chargé 
au soin d'en empêcher le secours. 
\ I-ie prince de Condé , piqué de ce qu'on 
i'allachoit à une ville qui lui appartenoit , 
et ne voyant pas jour à la pouvoir secou- 
rir , se proposa d'assiéger de son côté quel- 
que place de réputation , dont la conquête 
fût le venger de la prise de Stenay , et 
anême dédommager les Espagnols de toutes 
leurs pertes passées. Dans cette vue , il fit 
consentir larchiduc Léopald au siège 
d'Arras, capitale du pays d'Artois, laquelle 
n'est qu'à quarante lieues de Paris ; la place 
^toit déjà investie , qu'on ne pouvoit en- 
core croire que les ennemis osassent foi> 
mer une ^pareille entreprise. Mondejau , 
qui étoit gouverneur d'Arras , s'attendoit 
si peu à être assiégé , qu'il avoit envoyé 
loute sa cavalerie , à la réserve de cent 
maîtres , à de Bar , qui avoit ordre de se 
Jeter , avec le camp volant qu'il comman- 
doit , sur la frontière , dans la première 
ville des environs qui seroit investie ; e^t 
il no put rentrer dans Arras 9 où MoDde}ea 
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se trouvdit avec deux mille cinq cents 
hommes dé pied , et cent clievaux pour 
toute garnison. Le cardinal Mazarin,alais 
tné de cette entreprise , s'adressa au vi- 
comte de Turenne pour y mettre ordre, 
lui (offrant pour cela de faire lever le siège 
de Stenay , s'il avoit besoin des troupes 
q\ii étoient devant cette place. Mais le yi- 
cbmte de TJ'urenne , croyant qu'on pou voit 
bien secourir Arràs san^ abandonner Sle- 
hay , en laissa continuer le siège, etcom- 
îrnença par détacher le chevalier de Crëqu^ 
et deux autres officiers , avec douze cents 
chevaux , leur ordonnant d'aller par divers 
èndroiis se jeter dans Arras, où ils entrèrent 
heureusement , et où il marcha après eux 
avec le maréchal de laFerté. Les ennemis 
kvoient trente mille hommes, et nous n'en 
avions que quatorze mille. Avec si peu de 
troupes 5 il n'étoit pas possible de les chasser 
de devant Arras à force auverle. Aussi le vi- 
comte de Turenne h entreprit-il pas de les 
attaquer dans leurs lignes : il' se proposa 
5[eulement d empêcher qu'ils nç fissent vepir 
des vivres d'aucun endroit, afin que , .nev 
pouvant subsister devant la place, ^ils fus- 
ant obligés de lever Ve siège. Pour,, cela, 
il s'avança jusqii'à la vue de leur camp , 
auprès de Mouchy-le - preux , entre la 
Scarpe et le pèlit ruisseau qui descend à 
Arletix. Le maréchal de la Ferté se campa 
3Urle )>orddé h Scarpe; et le vicomte 

H4 
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de Turenne s'étant poste sur la hauteur dfs 
Mouchy , pour coupçr les vivres aux JEs- 
paçnols du coté 4e pQii^y , de Boujcbain 
'nV de Valencietines , il enyoya sur sa gau- 
che le colonel d'Ëlpense à Bapaume , pour 
empêcher les ennemis de faire rien vepir 
de Cambray ; et sur sa drojite , le comtçi 
de Broglio'à Lens , pour leur oter la ÇQjnr 
munication de Lille'; et le çpsate de Lille- 
bonne à Pernes , pour barrer le passage |i 
tout ce qu'ils aurdient pu tirer 4* Aire et fie 
Saint-Omer : il s'empara des autres posties 
qui étoient entre eux > et des p][.aces donl il;^ 
pouvoient tirer leurs munitions; il .se ^dàr 
sit des châteaux et autres lieixx de défense 
des environs , tout autour d'Arras ; il y 
logea quelques troypes , e^t il Içs fit d biea 
retrancner , qu'on ne devpit pas .craiîldre 
qvie Iqs ennemis le<s vinsseiU attaquer : il 
les resserra enfin , et il lc.s bloqua , pour 
ainsi dire , tellement de tou§ côtés , qi;» 
n'ayant plus la liberté 4? X^ cftmpa^^e 
pour les fourrages et pour le^ convois ^ 
ils manquèrent tuenlôt de toutes choses» 
Dans cette extrémité i ils prçj^rçnt leurj^ 
attaques le plus vivenjcnl i^\x%^ purent , 
pour emporter an plutôt la ^ftce > piaisi 
ils n'en purent venir i ^out. Toutes leurra 
ressources étoierit daoïs up grand convoi , 
qrjie le coijtite de Boutteville leur 4ey!oit 
amener du côté 4e Saiut-PoK h^ vicomtei 
4e Tureiuie avarçlxa a^iissit^t A ^ po^sM ^ 
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et s'^xi sçiîsit encore. On fît ce qvi'on put 
pour enlever le conyoi , ei Ion empêcha 
bien les cJiiariots de Msser ; mais le corçte, 
^e BoutteTille ne £»is^ pa3 de trouver 
moyen de faire entrer de nuit , ^9XiS Ie« 
ligues ) un ^rand nombre de cavaliers y 

3ui portqient en croupe^ des muQitions t 
e sorte que Les ^lé^^HJ^ s'ét^nt reoûs à 
pçusser leurs attaques gvec de poixveaux 
efforts , Mopdejep fil savoir au yicomtç 
de Turenpe qu U ne ppuvojit plus tcrrir qqe 
très-peu de jours , ,et ^qu'il seroil bientôt 
forcé de se rendre , »*U n étoit secouru* 
Le vicomte de Tùre>in,e «voit fort \>vm 
qu'il n'étoit pas aussi prçssé (|a'il ]& disoit^. 
mais voyan^ qu'on ne poavx>it plus désor-» 
mais sauver la place qu'en secourant lès 
assiégés , i^ résoluf d'atlfi^quer les ligoie^s 
dès le leiii^demain. Néçpt^noins ayajnrt appris, 
le soir, pai: un courrier du cardinalJVÎai-* 
zarin , que Stenay capituloil , et qu'on lui 
alloit envoyer les troupes qui en ^voient 
fait le siège y il jugera i propos d alliîmlTe 
9e renfort, ^l cependant il ,alla reconiioî- 
tr^ Iç q^inp des E;sp^n9j^^ \\ fit pousser , 
toutes,!^ LU'S gsgrdes ji^ue d^ms leurs re* 
tr^i^cbei^^i^s , PQffT i^ieu^ d'^çotivrir letat. 
de^s lignes, ptdu iprneîn qui étoit devant : 
. il ,yï$i\^ tous les cotés du caijnip , pp.ui^ doir- 
ner ég^ement jalousie à toi4S Iesq:i;ia/rtierS) 
et ic;çkir les enneni^i^ dans Jt'incfirtîtudc cfe 
Teijàrajtt pjjr où ils ^ôrpieçii fi^taq^és ; et ce 

ïï 5 
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futfen passant auprès du quartier du prince 
de Condé , que le duc ae Joyeuse , qui 
ctoife avec te vicomte de Turenne ^ fut 
blessé dans une escarnxouche, d*^un coup 
de carabine , dont il mourut. 

Cette visite des lignes ayant fait juger 
aux ennemis qu'on avoit dessein de les at- 
taquer , ifs re<ibublèFcnt d'une part leurs 
efforts- pour hâter la prise de la place ; et 
de l'autre , i)s fortifièrent de nouveau leur 
camp 5 dans la çrainjte d'y être forcés. Us^ 
avoient presqqe pax-tout doubles fossés et 
doubles lignes. Celle de circonvatlatioa 
dvoit deu3i toises de largeur et neuf pieds 
de profondeur^ avec des redoutes et de«^ 
fortins d'espace en espace , et de 1 arlille- 
rie dans toutes les, embrasures. L'avant-^ 
fossé 5 qu'ils avoient fait faire au-devant 
de cette ligne , et qui rcgnoît tout autour ^ 
dtoit large de neuf pieds , et profond de 
six. Ils ordonnèrent ^ outre ceta , qu'on 
élevât des épaulemens par tout leur^ camp j^ 
pour se couvrir du canon de 1^ ville , 
aussi bien q'uç de celui de la campagne. Ils: 
embarrassèrent tous les passager de cba^ 
rîots renversés , dont ils firent des espèces 
iîe barrières , et dans tout le terrein qui 
,étoit entre la ligne de circonvaîlatîon et 
Favant fossé ,. ib firent crctuser doute ran- 
gées de puits , au gcaiids trous , de cinq^ 
pieds de profondeur , disposés en forme 
téchi(juiçr, avec de petites palissades ^ 
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élevées seulement d un pied et demi Jbors 
de terre , dans les intervalles. Enfin , ils 
fortifièrent leur camp par toutes sortes de 
travaux et de retranchemens , et mêmjg 
par de nouveaux ouvrages qui jusque-là 
ji'avoient point encore été usités. Telle- 
ment que l'attaque des lignes efûay oit toute 
^'armée; et que quand on vint à en parler,, 
«chacun en murmiuroit tout haut comme 
d'uqe entreprise impossible. Cependant le 
maréchal d'Hocquincourt arriva avec les 
.troupes de Stenay , et le vicomte de Tu* 
renne voulant faire revenir nos soldais de 
: cette terreur dangereuse dont ils étoient 
.prévenus 9 il les mena au piont Saint-Ëloi, 

f)oste que les ennemis ocçvipoiçnt à une 
ieue de leur camp , et il s'en r,endit Ip 
maître. 11 se saisit avec la même facilita 
de Vendroit nomméje camp de .Césat. il 
fit attaquer divers auti^es postes r que les 
xissiégeans tenoient autopr de la place j et 
jios gens battirexit par-tout, lennemi j. dé 
3orte que , demaijdant etr^o-memes qu'on 
ies menât aux. lign/^s , le viepmte du Tur 
jenne se disposa totu de bon à les atlaquei?. 
^ Le prince 4e Condé , larchiduc Léo- 
|)old , le duc ^ de Wirtemberg , les princes 
de Lorraine ^t . de Ligne y les comtes de 
i^uensaiàaigne y de Garsie et de Ligné ville, 
les barons deCbâtelet et de Briorde y, et 
4f>xxL Ferdinand de Solis^ pajtage^iem 
toute Ifi circonvallation par leurs différens 

il G 



l5o HlSTOlltF fyV ViCOMT» 

quartiers , et ils étdîent convenus d'un si* 
gnal , par le moyen duquel celm^'&ntr'euK 
qui serait le prenrier aHaquë avertiroit les 
autres y si toutefois on ospit les attaquer- 
dans la siluaiion où ils ëtoient ; ce qu'ils 
aroient bien de la peiné à croire. Héanr^ 
fiioins le vicomte de Turenne ayant concer- 
ié V^xécution de cette ^EHreprase arec les^ 
'maréchaux d'Hocquincouit et de la Ferté , 
41 commeuça car disposer les choses de 
manière que si on ne venoit pas à bout 
de chasser les ennemis de devant Anras > 
on^ y fit du moins entrer "un i>on corps det 
iiraupes; et que si- en ne |)ouvoit pas mémo 
forcer les lignes, ehacujti pôt revenir dans 
son oomp et y trcmver «ne retraite assur 
^. H ftt avertir de «on dessein M opdejeu» 
afin cfii^il ie secondât ^p^ ses sorties. It 
régla que les trois corps donnêroient tov». 
trois sur -un m^e #oiit , et non point par 
àts endroits séparés, parce qu'alors les una 
s'altendapt aux autres , on ne fait pas tou- 
|oui<s tous les efforts ^ Vn pourront faire 
soî-^mème 'poor forcer. 41 voinut qiie Tatta-^ 
que se fît de nuit , afin que t'ennemt ne 
voyant point de quel c6té on yîendroit lat-' 
laquer , il n'osât dégarnir aucun endrpiu 
11 commanda âivers pelotons d'in&nterif 
et plusieurs petites fra«tpes de cavalerie '^ 
çoiiT donner Falarme de toutes parts aus^ 
^environs des lignes , ayant résolu de fair)6 
paiHout de ifaus^s attaques, popi* cpuyiil^ 



les Tëntabies; et après avoir pris toutes les 
autres mesures et donné tous le» ordres 
qu'il jugea nécessaires , les tn»s généraux > 
diacun à la tète du corps qu'il comman- 
doit, commencèrent à faire défiler leurs 
troupes à l'entrée de la nuit. Le vicomte 
de Turenné étant k l'avant-garde avec le 
duc d'Yorck ,, fit prendre la mardie par 
des lieux couverts , afin d'en dérober la 
connoissance aux ennemis. Il étoit deux 
keures après minuit miand on arriva auic 
lignes : on marcha le plus secrètement 
qu^on put. Néanmoins un coup de canon 
qu'on entendit du coté è^t^ Espagnols ne 
pouvant avoir été tiré que pour servir de 
signal , fit )uger au vicomte de Turenne 
^ue nous étions découverts. C'est pour- 
quoi , sans attendre le m^échal d'Hocquin- 
court , qm devoit combattre à sa droite > 
et qui s'éloijfc égaré par la faute de ^% gui- 
des , il résolut dé commencer aussitôt l'af- 
faire avec le maréebal de la Ferté , pour 
ne pas laisser aux ennemis le temps de s^ 
reconnokre. 11 envoya néanmoins aupara- 
vant quelques soldats autour de la circon- 
vallalion , portant de longs cordeaux gai> 
liis de mèchies allumées , afin de faire croire 
aux Espagnols que c'étoient autant de 
Daousquetaires qui les environnoient , et 
ql^'les alloient attaquer de tous-cotes à la 
fois , çt de les obliger par là à se tenir 
tous dans leur^ quartijers , sans en affoiblir 



1 



183 MlSfOlR* pu VlCOMfïî 

aucun pour fortifier les autres- Après quoi^' 
ayant mis son infanterie sur deux lignes t 
sa cavalerie derrière , et à la tête de tout 
quelques cavaleries détachées , pour fournir 
aux gens de pied les fascines et les outils 
dont ils pouvoient avoir besoin , il marcha 
au quartier de dom Ferdinand de SoUs^ 
où il s'étoit proposé de faire son attaque» 
L avant-fossé fut comblé et passé efi moins 
de rien. Il fit aussitôt jeter des claies sv\r 
tous les trous qui étoient tentre l'avant- 
fpssé et la ligne de circonvallatipn ; il fit 
arracher et enfoncer lout-à-fait les petites 
palissades qui étoient dans les espaces en- 
tre ces trous ; et franchissant tous les obs- 
tacles par lesquels les assiégeâns avoienC# 
Cru rendre leur camp inabordable , il ar-- 
riva jusque sur le bord du fossjé delà ligne* 
Il est vrai qu'en cet endroit les Espagnols 
firent une furieuse déchargesur nos gensi 
mais cela ne servit qu'à nous faire pousscp 
plus vivement l'attaque :. on essuya'le fea 
des ennemis, on se mit à combler^ le fossd 
avec les fascines. Les soldais du régiment 
de Turenne n'attendirent pas même qu'il 
fût colhblé 5 ils se précipitèrent dedans , à 
la 'suite de leurs capitaines : on leur y jeta 
des échelles , avec lesquelles ils . escala^ 
jdèrent le retranchement ; et Fi$iça , capi- 
taine dans ce régiment , ayant le premieir 
gagné le haut du fossé, y planta le dra* 
peau de sa compagnie , en criant : Fii^ 
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Tùrenne / A ce cri , nos gens sentant re- 
doubler leur arideur, commencèrent, avec 
une émulation incroyable , à arracher les I 
palissades à Tenvi les uns des autres , à ^ 
ébouler le parapet , et à renverser tous les 
travaux de la <:irGonvallalion. Le marquis 
de Bellefond fut le premier qui ouvrit un 
passage à la cayaterie , en'fbrçant une bar- 
rière. Les lignes furent* bientôt après per- 
cées et ouvertes en cet endroit : toute la 
cavalerie y trouva entrée à la pointe du 
jour*^ Il est vrai que le maréchal d'Hoc- 
quincourt n'étoit pas encore arrivé, et que 
le maréchal de la Ferté navoit pu venjr 
à bout de forcer le côté qu'il avoit atta- 
qué ; maïs les troupes de ce dernier étant 
entrées à la suite de celles du vicomte de ♦ 
Tùrenne , on abattit les épaulemens et 
tous les ouvrages pjar lesquels les assié- 
geons avoient fôrtitié leur camp. Les Espa- 
gnols , saisis d'épouvante 3^ abandonnèrent 
leurs retranchemens , avec te désordre et 
la conftision qu^bn peut s'imaginer dans 
tine pareille déroute. L'ennemi essuya toute 
ia. fureur* du soldat victorieux y tout plia 
et prit la fuite devant nous , jusqu'aux gé- 
néraux , à la réserye du prince de Cou- 
dé , qui , voyant ta plupart de nos soldats 
courir au pillage , vint avec les troupes 
do son, quartier charger le maréchal de la 
Ferlé , et poussa si vigoureusement tout 
ùc qtii. étoit dev^t lui , qu on vit l'heure 
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que par une révolution subite , il alloit 
. faire changer la fortune 4p ^P^^P grande 
journée ; le marécljial de la JFerté a fiyani 
•plus d'autre ressource que cej^le de se. jeter 
dans Arras pour se Sia^uver. Lorsaue Iç tî- 
comte de Turenne fuf ,^ver^ des grands 
efforts que le prince dp Cc^dé Xaisoit de 
ce côté là , il y yjint ^ 1^ têlç çie jsça régi- 
ment de cavalerie , çjiargeîi le^ jpscadrons 
eoinemis , les rompit enliérefliient , et les fit 
fuir dans un grand df^ordrp. J^e prince de 
Gondé ne laissa pa^ de touiiiîier l^ tète avec 
beaucoup de fierté, et de ii^er plusieurs 
fois ses troupes devaM pous ; iji^ais enfin 
le vicomte de Tqrwpe je forçft jà se reû- 
rer , comme les autjpjes généraux* Il défi^ 
quelques-uns des e^c^dra^is que ce priïïce 
avoit laissés derrière Jjai pour faii:e . 3?^ re^ 
traite , et il auroit pu le? tailler ïous en 

Eièces , s'il avoit eu plus ^a^ troupe^ ÇQur 
5s poursuivre; mais rii^tp^^ience de piller 
possédoit tellement nos gen^, qu'il fut im- 
possible de les mener plps ^oin que la 
circonvallation , et qu'on ne put ^e tout 
le jour rallier l'armée. I^e^ ept^çtiiis përdi-^ 
rent en-cette oçças^qi:! près .^ sent ,mi()Io; 
hommes , qu'on leur jua, ou qu'on fit pii- 
sonniers : on leur -pr^t soiaçantg et quatre 
pièces de canon , dejix milte pi?a?iots , 
six raille tentes, peuf milje çlvn'ftux , tpys 
les équipages des officier? , e% te bagage 
du res^e de l'arj^ée/ Dp \RQtre .w^dnç*^. 



. fij eàmes que trois ou quatre cents soldats 
de tués €t quelques blessés. Le vicomte de 
TurennjC y reçut un coup de mousquet y 
qui lujî lit une contusion, et eut un cheval 
tué so\^ lui. 

Le roi et le cardinal Mazarin qui étoient 
à Péroné y vjinrent à Arras, exprès podr 
lui témoigner la recopnoissance qu'ils 
avoiei^t idu service important qu'il venoit 
de ren<jbe à l'iéMiU Ils laissèrent toute Tar- 
/mée ao^s ^^ ordjres , :et ils emmenèrent 
\es m^aréch^ii^ d'Hocquincourt et de la 
JFerté avec eux ^ Paris. Pour perpétuer le 
souvenir d!u^ événement si mémorable % 
P9 frappa la médaille n^. 5. 

On y voit deux victoires , qui mettent 
sur jin trophée une couronne vaUaire, 
tsyembli^]e à celle qiue les Romains don- 
soient aux généraux d'armée qui avoiçnt 
jbrcé les retranchemens des ennemis. La 
légende , JPerrupto Hispanorum yailo j% 
jDostris di'ri^pt/Sy signifie : Les lignes des 
JÈsp^gnols Jorcées y et le camp piUé» 
li'exergue ., Atrebajtim libergtum , M. 
pC. Ldy.. jirrfts sef^QttrUf, \Sà^ 

L'hçureux succès 4tt çecours d'Arras 
JEut suivji de }a pri^ du Qju/esnoy , et de 
celle de Çler^giont jçn Argojone , par où on 
fi^it la cçoï^pagpii^, 

L;9^ëç aaprès, .quoique l'armée des 
ennçpiis ^t aussi nenîbreuse que la n6tre» 
Q9US Ae laissâmes pas de prendre LAndrtt? 



i86 His-romï: t>v Vicomi** 

cy ^Condé , Saini-Guilain , et plusieuts 
autres villes et châteaux dés environs, 
f dont nous nous rendîmes maîtres , m^algré 
- les inondaticTns qu on avoit' faites tout au- 
tour , et à la vue de toutes les troupes des 
Espagnols jointes ensemble. Car le prince 
de Condé vint souvent à la tête, de son 
armée 5 pour nous faire lever Le siège de 
devant c^s villes; mais nous avions si 
bien pris nos mesures, que tous ses efforts 
se réduisirent à de légères escarmouches. 
Le vicomte de Turenne fit raser celles de 
ces places qui ne pouvoient nous êtredau- 
.çun usage ; il fit fortifier les autres , et il 
les pourvut de vivres et de munitions ; il 
^e rendit maître de la campagne , et fit Sub- 
lôister Son armée dans le pays ennemi. 
^ ' Tous ces avantages remportés avec tant 
^e facilité st»r les Espagnols , portèrent 
Vannée suivante le vicomte de Turennè 
à assiéger une de leurs plus importantes 

})laces. Dans celle vue , il marcha à Va- 
enciennes - avec son armée et celfe du 
maréchal de la Fëfté , qui étoit alors ma- 
lade. Comme l'Escaut traverse cette place-, 
il fit passer le marquis d'Uxelles , avec la 
moitié des troupes , à la droite de ce fleu- 
ve, et demeura avec le reste à la gauche: 
Jl y jeta deux ponts, l'un au-dessus et 
l autre au-dessous de la ville , pour la 
communication des deux at'fnées -, et le^ 
ennemis ayant Jtâché leurs écluses- , pour 



inonder la partie la plus basse du terrein 
où ses troupes étoient campées , il y fit 
faire une digue plus élevée que Tendroit 
le plus haut où Teau pouvoit monter. Il 
lit saigner les réservoirs des assiégés j il fit 
t^reuser plusieurs canaux , pour faire écou- 
ler l'eau dans TEscaut ; et la digue étoit 
construite de manière qu'elle rejetoit dans 
Valenciennes la plus grande partie des 
eaux qui auroient pu entrer dans notre 
camp , et inondoit un 'faubourg et un. 
quartier de la ville. Les Espagnols y vôu^ 
lurent jeter du secours ; mais le vicomte 
de Turenne fit faire si bonne garde tout 
autour , qu ils n'en purent venir à bout. 
Les lignes de circonvallation et de contre- 
vallation ayant été faites , avec les ouvra- 
ges nécessaires pour la sûreté du camp , il 
nt ouvrir la tranchée en deux endroits , il 
poussa ses deux attaques avec toute la vi- 
gueur possible j et il en étoit déjà à la 
contrescarpe , lorsque le maréchal de 1(1 
Ferté , qui n'étoit pas encore tout-à-faU 
guéri , vint au siège par ordre du cardinal 
Mazarin , qui voulut absolument qu'il y 
allât , peut-être pj^rce qu'il étoit bien aise 
qu'il y eut toujours quelqu'un qui eût part 
aux entreprises du vicomte de Turenne , 
afin qu'il ne s'accréditât pas autant qu'il 
auroit fait, s'il n'en eût partagé la gloire 
avec personne. Quoi qu'il en soit , le ma- 
réchal 4e la Ferté éteint arrive devant Va-. 
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jlenciennes ^ il se mit à la tète de son ar« 
mée , à la droite de l'Escaut où étoit son 
quartier* Comnie ce quartier étoit celui où 
les ennenus pouvoient arriver le plus ai- 
sément , le vicomte de ÏVrennie Tavoit 
&it fortifier par des lignes doublées et pa- 
lissadées : mais le laxaréchal de lia Ferté 
ero^^ant qu'une seule ligoe su(&solt, fit rar 
$er l'autre, et continua^'aitaque que le vi^ 
çoiQtîe de Turenne ayoit faît .comm^wcer. 

Cependant dom Juan d'Autriche, à qvà 
le roi d'Espagne yenoû dedonu/er le gou^ 
Veraeimm des Pays-Bas ,- voulant ^signaler 
son arrivée en Flandre , avait i^amassé 
toutes les milices du pays , et les ayant 
I^ÎQies à son armée , ainsi que quelques 
renforts qu'on lui avoit eavoyés d'Alle- 
magne , il éioit"^ venu avec le^ prince de 
Condé se camper à la mxe de ValêDkcienne^, 
dans le dessein de seçonirir cette place. 

Le vicomte de Turemae se do^t^nt bien 
que les ennemis attaqueroient les lignes 
m iquartier du maréchal ide la jFerté , parce 
ijuece quartier étoit le pkis .exposé , lui 
mstfïda « que , s'il le vouloit , û lui en- 
)^ ^v^rroit quastre .ou cânq i:égimesis. v Mais 
le jqiaréchai de iU Ferlé neœfvafnt Thon*- 
Qeteté. du vicomte de Tureane comme il 
auroât ùk. wie injuiie ., Kâ en^oj^a dire y 
4( qu'il igard^t «es troupes pour sa propre 
» .défense ; qu'il auroit peut-^e oijutant 
> besoin de secours .que lui:» let j(|u!il lui 



9. ofFroit la moitié de son armée. » Le yx* . 
comte de Tureiûie eut beaucoup de cha"- 
gria de ce que ce misffécbal prenoif la. 
chose de cette manièFe. Prév^ant le pré-t 
judice qui en pouvoit airi^er aux affaires 
du roi, il hii envoya faire encore une fois 
la même offre > en lui représentant le dan- 
ger où il étoii : ipais le muréehal de la 
Ferté ne fit que rire> de ces^aiviS) el nedai* 
gna* pas même tenir, hors des.- lignes ni 
gardes , ni batteues! d estrade , qui pussent 
lavertir de l'approche des enitemis^ Aussi 
la nuit sud^ante le prince de Condé et dom 
Juan d'Autriche étant venus-l attaquer , ils 
arrivèiHEàsit jusque sur le bord du fossé de 
son pr^!mief reiranchement, sansar^oir été* 
découverts. Ik. forcèrent la ligoA^^ où ilsi 
ne tr^u^èrent presqu'auctme r&btancr, et 
firent prisonniers* le maréchal de de Fertéy 
les Gomies d'Estrées , de Gadagne et de 
Grandpjré , . lieutenans<-géné»aisx. , floâ dor 
quatiTC' centS' officiers , et prè^ de quatre 
mille soldais^; ce qui fut feif en moisit 
d*un quart^d'baui^' : desorte queie Titomte 
de Tuneône ^ qui à' la première alanne 
avoît couru au secours patvdessus la digue^ 
fut à peine aU bout , qu'il vit ^ les ennemis 
qui s avançoient déjà de ce coté Iky poue 
le Tenir forcer. Il ordonna au même inst 
tant qu'on rompit la digue , et ^ les ayant 
arrêtés par là , il fit promptement revenir 
aos gens de la tranchée , retirer le cano» 
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à^s batleriçs , chargei' les bagages -, com-^ ■ 
Her 1^ lignes , et ayant fait défiler devant 
lui rartillerie et les équipages , il alla for- 
mer un camp sur le Queisnoy avec son 
armée , pour sauver cette place. 

Le prince de Condé et dom Juan d'Au- 
triche y marchèrent après lui , avec leurs' 
tlrbnpes ; et ne doutant point qu'il ne prît 
la fuite devant eux , ils avoient déjà com- 
itiafldé mille chevaux pour le poursuivre ; 
de sorte que , lorsqu'ils furent arrivé^ assez 
près de lui pour découvrir son camp, ils 
dirent fort étonnés de voir qufe les tentes 
y étoient dressées , qu'il avoit laissé tout 
ouvert , et qu'il les y attendoit de pied 
ferme. Il est vrai qu'à l'approche des en- 
nemis, nos soldats y épouvantés, commen- 
cèrent à charger les bagages; mais le vi- 
comte de TUrenne ayant ordonné que 
personne ne sortît de son poste , et qu'on 
ne fît iiucun retranchement , ni aucun au- 
tre travail devant le camp , il rassura toute 
Varmée par le peu de précaution qu'il pre- 
noit. Pour désabuser les Flamands , à qui 
on avoit fait croire que nous n'avions plus 
. de troupes en campagne , il envoya des 
partis jusqu'aux portes de Bruxelles ; et 
sur le bruit qui couroit que les ennemis 
avoient dess^m d'assiéger Condé ou Saint- 
Guilain, il jeta dans ces dsux places mille 
cavaliers , qui y portèrent chacun un sac 
de farine en croupe. Un si gros détgche^ 



ment , fait d'un aussi petit corps de troa-< 
pes y en présence des ennemisxqui étoieat> 
beaucoup plus forts que lui, donna une. 
telle confiance à ses soldats, qu'ils ne res^ 
piroientplus que le combat i.maisle prince^ 
de Condé et dom Juan d' Autriche u ayant 
pas )ugé à propos d'en venir aux mains 
avec nous s décampèrent les premiers', et 
ton4>èrent ^ur Condé qu'ib prirent, et dont 
ils firent démolir: les fortifications ; après) 
quoi ils allèpent assiéger Saint - Guilain*^ 
Mais le vicomte de Turenne , qui avoit 
eu le temps de ramasser les débris de Tar-' 
mée du maréchal de la Ferté , ayant in-i 
vesti ia Capelle où étoit le principal ma-*' 
gasin'des ennemis* , le prince « de Condé' 
et dpm Juan d'Âait|:iche * levèipent aussitôt^ 
kl siège 'de Saint-'Guilain , pour aller au» 
secours de la Capelle. Us s'approchèrent. 
des lignes avec leur armée ; mais ils n'of>' 
sèrent les attaquer ; et le vicomte de Tu- 
renne iprit la pJacç à lekir» vue. 

Lai prisé de ceite< ville arrivée sitôt après^ 
ce qui : venoit ;de ' se passer à Y alenciennes , 
et dans/ oin; temps où la; coi^r sembloit 
désespérer des ' affaires , fut regardée en 
France 't»mme un avantage très-donsidé-- 
rable ; et pour conserver éternellement la> 
mémoire d'un, succès « peui espéré , on y» 
6:abpa la' médaille n^. 6. ' • ' > 

: lOti y( lijoit la Fortune.^ qui dfune main* 
lient une tome. dabdodancè i et de Tatitrie 



un gouvernail t au haut duquel est mO'^ 
couronne murale; Les mots àéldi légende^- 
Fortuna reduas , sigoifient > la Fortune de 
retour ; et ceux de Texergue : CapeUa' 
capta j M. DG. LYl > prise de la CapeUéy 
ï656. 

On félicita fort. le vicomte de Turdine 
sur Vheureux' événement de cette entrer 
prisé. On lui donna la charge de colôael^ 
général de la cavalerie l'année suivaiiite* 
On fit même plus pour lui ; on lui accorda 
ce qu'il demandoit dépens long-temps y à 
savoir } qu'on ne le commît plus aiveè le* 
Biaréchal de la Ferlé : de éorté que le. siège 
de Cambrai ayant été résolu ^ u y fm ean- 
voyé seul. Mais le prince de Condé ayanl* 
entrepris de jeter du seoours dans 1« pla^ 
ce , avant que nous èuss&ons achevé* bosI 
lignes y et y étant entré Itii^ïnème ave& 
vingt esca<ut>ns de cavalerie ^ on qiàittàv 
c^ dessein. Le maréchal de la Feitté eut» 
ordre d'aller fairC' - kl siège de IVf ontméd^f £ 
dans le Luxembourg-, et le viconite de 
Turenne dé teiiir la campagne, pours'op^ 
poser à' ce que les^ ennemis pourroiant bon 
treprendre. Le prince de Coiidé et d«^ 
Juan d'Autriche firent diverses marcbest eti 
6dntre*-marches , pour s'approcher de; la< 
place et y jeter du secours. Us firent miùer 
de vouloir assiéger Ja plupart dei viltesr 
qui étoient aux environs , pour nousiaWe 
abandonner notre eatrepnse^. Maisiils néî 

surent 



surent faire prendre le change au vicomte 
de Turenne : il se présenta avec son ar* 
mée par-tout oit ils essayèrent d'aborder 
les lignes , et ils n'osèrent jamais latta-- 
quer. U romnit toutes leurs mesures , il* 
prévint tous leurs desseins, et malgré leurs 
stratagèmes et leurs efforts , la place fut 
enfin emportée par le maréchal de la 
Ferté. 

Aj^ès la prise de Montmédy , le vicomte 
de Turenne alla assiéger Samt- Venant ,: 
ville située sur la Lys , dans le comté 
d'Artois. Le prince de Condé et dom Juan 
d'Autriche vinrent encore avec leurs trou* 
pes pour secourir cette place ; teais ayant 
été plusieurs jours devant nos lignes , sans 
avoir osé les attaquer , ils passèrent dans 
la Picardie , et ils assiégèrent Ardresf , pour 
obliger le vicomte de Turenne à aban- 
donner le siège de Saint-Venant. U est 
vrai que le cardinal Mazarin ne lui ayant 
envoyé aucun argent pour la dépense de 
ce siège , il y avoit lieu de croire qu'il ti- 
reroit assez en longueur , pour que les 
ennemis eussent le temps de prendre Ar- 
dres : mais le vicomte ae Turenne ayant 
fait couper sa vaisselle d'argent en mor- 
ceaux , pour la distribuer aux soldats , il 
les engagea si bien à avancer les travaux » 
que le gouverneur de Saint - Venant de- 
manda à capituler. Le vicomte de Turen- 
ne , sans attendre que la capitulation fût 

l 
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réglée » détacha aussitôt de son annéâ 
quatre mille chevaux » et leur ordonna de 
xnarcher à Ardres , par les hauteurs d* Aire 
et de Saint-*Omer , sachant bien qu'on ne 
jnanqueroy pas de tirer sur eux le canon 
de ces plates , et que le prince de Coudé 
et dom Jifan d'Autriche , avertis de notre 
marche par le bruit du canon , se retire* 
roient aussitôt de devant Ardres. En effet j 
ils levèrent le siège à l'approche de notre 
détachement , ilis allèrent du côté de Bour<* 
bourg., et 3e retranchèrent entre les ri- 
vières d'Aaraetde la Colmc. 

Le vicomte de Turenne vint à Ardres 
avec le reste de l'armée , après la prise de 
Saint- Venant , et voyant que les ennemis 
jétoient si éloignés , il retourna du côté de 
la Lys 9 se saisit de la Mothe-aux-Bois v 
et fit raser ce château , qui incommodoit 
fort Saint- Venant ; il marcha ensuite vers 
la Colme : il se rendit maître de Cassel et 
da Vate ; il prit le fort rouge , les forts 
de Hennuyn , de Ruth , de Saint-Ghristo^ 
phe , et la ville de Bourbourg. 11 força le 
prince de G>ndé et dom Ju^n d'Autriche 
à se retirer avec leur armée sous le canon 
de Dunkerque, 11 se rendit mattne de Mar* 
dik, dont la prise allarma tellement les 
Espagnols , que dans la crainte que nous 
n'allassions assiéger Gravelines , ils levè«- 
rent leurs écluses , et inondèrent quatre 

)}eues de pays «u^our 4.e cette pl^; mait 
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la saison étoit trop ayancëe pour une pa-> 
reille entreprise. Ainsi le vicomte de Tu- 
renne ayant mis son armée en quartier 
d'hiver , s'en retourna à la cour. Les en- 
nemis , croyant profiter de son absence , 
assemblèrent quelques troupes , dans le 
dessein de reprendre Mardik ; mais ayanè 
su que ce général étoit revenu sur la b'on* 
tière , ils s'en retournèrent chez eux. 

Pour transmettre aux siècles à venir 
la lûémoire des principales actions d'une 
campagne si glorieuse , le roi fit frappée, 
la médaille n^. 7. 

On y voit la France qui d'une maîi)^ 
tient une épée nue , et de l'autre un bou-^ 
clier , pour faire entendre que durant cettef 
campagne nous nous étions également si** 
gnalés par l'attaque et par la défense. La 
légende : Fines defensi et ampliati , si-' 
gnifie : Les frontières de la France dé-^, 
fendues et reculées ; et l'exergue : Mar-^^ 
dico et Fano Sancti- Fienantii Captisi 
Ardrd obsidione liberatd^ M. DC. LVIL 
Mardik et ^aint-T^enant pris , et Ardres 
secouru^ i&S'j* 

Cependant il y avoit dé)à un an que le 
cardinal Mazarin et Cromwel , prolecteur 
de la nouvelle république d'Angleterre i 
avoient fait un traité qui portoit que Ie9 
François et les Anglois àttaqneroient U 
frais coffiimins les villes de Dunkerque et 
de Gravelines; que la première de céi 

la 
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places seroit pour l'Angleterre , et que 
l'autre resteroit à la France ] et comme 
Cromwel demandoit rexëcutionideoetrai* 
té , d un ton qui faisoit appréhender qu'il 
nje rompit avec nous» si on n'assiégeoit 
8^u plutol Dunkerque , le vicomte de Tu- 
irenne eut ordre de s'avancer de ce côté- 
là j pour voir ce qui s'y pourroit faire. Il 
n'y avoit personne qui ne regardât ce siège 
comme une entreprise chimérique ; car 
attaquer Dunkerque avant que d'avoir prié 
fumes,. Bergues et Gravelines, c'étoit 
être assiégé en faisant un siège , puisque, 
çeis villes environnent^ Dunkerque. L'atta- 
quer au mois de mai , il ny avoit point 
enc<>rç de fourrage sur la terre ; attendre 
plus tard , c'étoit donner le temps aux Es- 
pagnols de venir en corps d'armée défen- 
dre les abords de> cette place , qui sont 
très ** mai^écageux et tout entrecoupés de. 
canaux 3 et par conséquent hasarder une 
bataille, dans un terrein très-favorable pour 
tes ennemis.» et fort désavantageux pour 
90U4.. N^atuaoins , conune les Espagnols 
faisoient de très-grandes offres à Crômwel 
pour l'engager à se joindre à eux, et qu'il 
5'a^issoit de conservev ou de perdre une 
alUanee si içiportante , le vicomte de Tu- 
i;enne résolut de tenter cette entreprise » 
queloue impossible qu'elle parât à tout le 
inonde. Ayant donc tiré les troupes de 
y^r& <|uartiei:i» e| aasemblé don armée', il 



marcha vers Dunkerque. K la nouvelle de 
cette marche , les ennemis lâchèrent tou^ 
tes leprs écluses 5 de sorte que quand le 
vicomte de Turenne fut' arrivé à Bergues $ 
outre une espèce de lac que fait en cet 
endroit Tépanchement de . la Golme $ il 
trouva tout le pays couvert d'eau et rem- 
pli de marais et de waterganks. Il ne res- 
toit pour tout passage que la digue qui va 
de Bergues à Dunkerque $ chemin que les 
pluies de Thiver avoient entièrement rom- 
pu ^ et qui se trouvoit même en quelques 
endroits inondé , comme toute la campa- 
gne qui é toit des deux cotés. Les Espagnols 
' avoient deux grands forts sur cette digue 
pour nous en disputer le passage* Ils y 
avoient fait entrer deux mille hommes , 
• et ces deux forts se défendoient mutuelle* 
ment , étant à la portée du canon l'un dd 
^ l'autre. Il y avoit un grand nombre de re- 
doutes sur les rivières et sur les canaux : 
on ne pouvoit pas s'arrêter dans la mar- 
che , tout étant couvert d'eau j etilfalloit 
de nécessité emporter tout de suite les 
forts , les redoutes et les passdgès qui 
étoient fortifiés. Outre cela , le marquiis de 
Leede , capitaiiie consommé dans l'art db 
défendre les places , et qui avoit défenda 
la ville de Dunkerque doU2e ans auparfll- 
vant , lorsque le prince de Condé l'avoïk 
assiégée , venoit de se jeter dedans avec 
tout ce qu'il y tstvoit tie tcoupes di^s t* 
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ToUinage ; et prétendoit non - seulement 
soutenir vigoureusement le siège de cette 
Tille , mais encore nous empêcljer d'ap- 
procher des environs y par le moyen des 
troupes qu'il avoit fait avancer en grand 
nombre sur la digue , et qu'il avoit en- 
voyées vers les forts. «r 

Tant de difficultés auroient pu rebuter 
le vicomte de Turenne ; mais il ne déses- 
péra pas. de les surmonter : et persistant 
dans la résolution d'exécuter son dessein y 
malgré les obstacles qui se présentoienc 
de tous côtés , il passa la Colme , il ordonna 
qu'on fît un grand nombre de fascines ,. il 
les fit jeter sur le chemin > pour raffermir 
«t le raccommoder ; il fit en quelques en* 
droits enfoncer dans Teau des pieux qu'on 
Y^uvrit de planches, afin que les cavaliers 
pussent passer dessus tenant leurs chevaux 
par la' bride ; il fit combler plusieurs fos- 
sés ; il fit chercher les endroits du marais 
les plus hauts et les moins noyés ; il éta- 
blit des passages sur les waterganks et sur 
les canaux ; il fit sonder par-tout le ter- 
rein : précautions, qui néanmoins ne ser« 
virent que pour le passage du bagage et 
duxanon. Car l'ordre de s'avancer vers 
Dunkerque ne fut pas plutôt donné , qu'on 
vit tous les soldats , les armes hautes » 
marcher hardiment à travers les eaux dé-- 
bordées , et se presser à l'envi les uns des 

autres » à qui pas^roit le premier j quoi-; 



qu'ils eussent Teau jusqu'à la ceinturé. 
Toutes les gardes des Espagnols prirent 
la fuite à notre approche , sans attendrie 
que nous les poussassions. La plus grande 
partie des troupes qui étoient dans les forts 
et sur la digue , se sauva dans Dunkerqudj 
le reste fut forcé après quelque résistance* 
Le vicomte de Turenne s'empara des re- 
doutes y dans lesquelles les ennemis vou- 
lurent lui disputer le passage : il les chassa 
des réduits qu'ils gardoient sur les canaux ^ 
et arriva enfin devant Dunkerque avec son 
armée. 

La ville de* Dùnkerqué est située ati mi- 
lieu de ces collines de sable blanc ^ qui 
s'élèvent au bord de la mer Geï^manique i 
depuis Calais jûsqu à l'écluse, et ^li'ôn ap- 
pelle Dunes ; nom qui vient du vieujt mot 
Dun , qui , dans le langage des Celtes ^ 
signifioit un lieu élevé. Du côté du midi , 
elle est entourée de canaux et de marais i 
les Dunes sont également à son levant et 
à son couchant ; et la mer qu'elle a au 
nord , et qui vient battre jusqu'au pied de 
ces Dunes dans son flux ,• laisse à sec par 
son reflux un espace de grève d'environ 
cinq cents pas , qui demeure découvert 
pendant la basse marée , et qu'on appelle 
Lestrang , du mot Strang , qui , dans là 
langue teutonique , signifioit Rivage , et 
•qui signifie encore la même chose en Fla- 
mand. Les eaux noient tontes les terres 
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basses autour de la place ; il n'y avoit aux 
environs , ni couvert , ni bois , pour les 
butes des soldats* Le vicomte de Turenne 
fut oblige de faire venir de Calais , par 
mer , tout ce qui étoit nécessaire pour les 
travaux du siège , et pour la subsistance 
ie larmée , des vivres , des fourrages , des 
outils , des palissades , et jusqu'à des fas* 
cines , dont on avoit besoin pour affermir 
les retranchemens qu'il falloit £iire aux Du- 
nes , dans un terrein sablonneux , et qui 
B'éboule aisément Lorsque toutes ces cho- 
ses furent arrivées, il nt travailler aux li- 
gnes ; il les fit commencer sur le bord de 
la mer , au pied des Dunes, qui sont au- 
devant de Dunkerque ; d'où passant par- 
dessus ces Dunes , elles alloient gagner , 
en tournant autour de la place , les ca- 
jiaux de Fumes , du Honscote , de Bergues, 
de Bourbourg , de Mardik ; et passant sur 
les autres Dunes qui sont au couchant de 
la ville , elles aboutissoieat à Lestrang ; 
faisant ainsi , dans leur contour , une es* 
pèce de croissant , qui avoit )a mw k son 
ouverture. Cromwel , en exécution du 
traité fait avec nous , envoya de ce côté- 
là une armée navale , pour empêcher qu'op 
ne jetât du secours dans la place par cet 
eniroit ; de sorte que la ville de Dunker- 
que se trouva entiéreinent investie par mer 
et par terre. Néanmoins , pour clorre tout- 
A-fait notre camp , il npus wsuÂl encoi!^ 



i fermer Lestrang : cette étendue de près 
'd'un quart de lieue , qui , demeurant à sec 
durant six heures chaque jour et chaque 
»uît , laissoit aux ennemis un chemin fa- 
cile pour venir à Dunkerque , ou de Nieu- 
port du côté du levant , ou de Gravelines 
du côté du couichant. Pour leuï* barrer ces 
deux passages 9 le vicomte de Turennt» 
résolut de faire deux estacadespar le tra- 
vers de Lestrang , c'est-à-dire , depuis fe 
pied des Dunes où finissoient nos lignes , 
jusqu'à Vendroit où la mer se retire dans 
les marées les plus basses. 11 fit donc en* 
foncer très-profondément dans la grèvie 
de gros pieux , qui sortoient neuf piedîj 
hors de la terre : il les fit lier ensemble 
d'une chaîne de fer doublement efitrelacée*: 
il fit faire derrière ces pieux, uneeSipècé âk 
barrière de tous les caissons dé l'anhéë 
qu'on rangeoit le long de l'estacade , quand 
la mer descendoit , et qu'on ôtoit a:veG les 
chevaux lorsqu'elle commençoil à remon- 
ter : enfin , pour s^assurer tout* à-f ait de 
Lestrang , il fit échouer daû^ le sable , 
derrière ces caiss<M&i^ , plusieurs f^arques et 
chaloupes armëe« ^ iom le canon défen- 
doit les bords de l'estacàde , et pour sur- 
croît de précaution , il faisoit garder les 
hotàs de là mer par une partie àù sa cà* 
Valérie durant toute la nmt Après ceB me- 
sures prises, il tfy avait phis rien i t^m^ 
ât^a sumi qu% M JEspagDioIs ne se 
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$isseiit de quelques Dunes forthautes qu'on 
n'avoit pas pu enfermer dans notre cir- 
conTallation) parce qu elles en étoient uiv 
►eu trop ëloignëes ; et comme du sommet 
e ces, Dunes on voyoit à découvert nos^ 
trompes j le vicomte de Turenne les occu- 
pa et y ik faire des retranchemens. Tous 
ce$ tr.avaux étant finis., et les six mille An- 
gloi^ ) que le commandant de l'armée na- 
vale avoit fait débarquer , s'étant joints à 
Kxotre arniée sous les ordres de mylord 
Lockart , on distribua les postes aux offi- 
ciers généraux ; on fit plusieurs ponts sur 
les canaux pour la communication des 
quartiers : le vicomte de Turenne fit ou- 
vrir la tranchée , et le cardinal Mazarin . 
i^ena le roi avec toute la cour au spec- 
laclé de cette grande entreprise. On fife 
'd'abord. deux attaques ^ à lune desquelles 
on employa les François , et à l'autre les 
^Anglois. Le vicomte de Turenne ne se 
coucha point les premières nuits , pour 
jEnieux disposer toutes choses par lui-mêr 
roe ; et ses neveux le duc de Bouillon et 
le comte d'Auvergne , qu'il avoit amenés 
cette année-là en campagne avec lui y le 
suivi|:«nt par-tout 

Durant les premiers Jours du siège y il 
se fit plusieurs sorties où les assiégés , ^ui 
vinrent plusieurs fois attaquer les assii^ 
geans en grapd nombre et fort vigour ^ 
WOfijxi X fure«t toupurs irepous«éâ £ar 
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plus grand nombre et avec une pareille 
ligueur. On pressoit vivement les aita- 

3ùes ; on avançoit les travaux avec ar- 
eur ; on avoit même enlevé quelques pa- 
lissades sur le glacis, et quelques traverses 
dans le chemin couvert ; et Ton étôit tout 
prêt à se loger sur la contrescarpe* 

Cependant les Espagnols n'eurent pas 
plutôt apris que Dunkcrque étoit investi , 
qu ils résolurent de secourir Cette place ', 
à quelque prix que ce fut : ils levèrent un 
subside particulier sur tous les peuples dé 
la Flandre pour l'exécution de ce dessein. 
Ils convoquèrent le ban et Tarrière-ban ; 
ils tirèrent toutes les garnisons des places;, 
ils rassemblèrent toutes leurs troupes , 
comme sll se fût agi de la conservation 
ou de là perte entière des Pays-Bas j si 
bien qu'en très-peu de temps ils formèrent 
la plus nombreuse armée quils eussent 
encore eue sur pied. Le prince de Condé 
et dom Juafn d'Autriche, à la tête de cette 
-armée , qui s'étoii àssemMée aux environs 
de Nieuport , s'avancèrent vfers Dunker- 
que 5 et le maréchal d'Hocquincourt , qui 
s'étoit jeté depuis peu danîs^ leur parti , 
s'étant approché trop près de nous , en 
nous venant reconnohre , fut tué d un 
coup de mousquet par quelques soldats 
avancés. 
•^^ jDès que le vicomte de Turenne soi qnè 

|e$ «oasfflÂs Y^Boient à ww y H les aUi 
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reconnoitre , et ayant yu que toute leur 
armée étoit déjà en deçà de Furnes , mai> 
chant au milieu des Dunes pour nous ve^ 
nir attaquer , il résolut de les prévenir. Il 
s^'en retourna promptement devant Dim* 
kerque ; il laissa un nombre suffisant de 
troupes pour garder le camp et les tran- 
chées. Il voulut expliquer à milord Lockart 
}es raisons qu'il avoit d aller combattre les 
ennemis ; msus ce général le pria de ne 
6'en point donner la peine » disant qu'il 
s'en rapportoit bien à lui , et qu'il s'infor- 
^eroit de ces raisons après la bataille s'il 
«n revenoit» Il emmena donc les Anglois 
i^vec le reste de l'armée ; et marchant au 
milieu des Dunes ^ du coté d'où venoient 
les Espagnols , il fit tani^ de diligence ^ 
qu'jd arriva k la portée du canon de leur 
armée , avant qu'ils sussent que nous fus^ 
sions sortis de nos lignes. Les ennemis 
furent bien surpris de nou3 voir si près 
d'eux ; ils ne s'étoient avancés vers Dun*- 
kerque que peur donner courage aux assié- 
gés ; ils n'avoient point encore leur car 
non 9 et ils avoient fait leur compte de 
n'en venir aux mains que lorsqu'il seroie 
arrivé : mais le vicomte de Turenne , vou- 
lant les attaquer des le lendemain , se sai- 
sit des plus hautes Dunes qui étoîent aux 
environs , et employa la plus grande partie 
4e la nuit à les fortifier par des retratiche- 
mssA U dves$a l'ordre de. b^iviXe toitf pifit^ 



et ayant pourvu à la sûreté des bagages et 
à la garde du camp , il se coucha dans le 
sable d'une Dune , enveloppé de son man* 
teau , et dormit ainsi jusqu'à la pointe du 
jour , qu'il monta à cheval pour ranger 
son armée. 

Il composa sa première ligne de dix ba« 
taillons et de vingt-huit escadrons de 
cavalerie » quatorze à l'aile droite et qua- 
torze à l'aile gauche , et le canon étoit à 
la tète. La seconde ligne étoit de sept ba- 
taillons et de dix*huit escadrons, dç cava- 
lerie , neuf à la droite , et les neuf autres 
à la gauche. Quatre escadrons de gendar- 
mes étoient derrière la première ligne pour 
soutenir l'infanterie du corps de bataille ; 
et les six escadrons de cavalerie , qui fai- 
soient la réserve , furent placés à une assez 
grande distance , derrière toute l'armée , 
afin qu'ils fussent à portée de secourir 
même nos troupes devant Dunkerque , en 
cas de besoin. Sa première ligne occu- 
poit , par son front de bandière y tout le 
travers des Dunes , avec la prairie qui est 
à droite , et Lestrang qui est à gauche ; 
c'est-à-dire , tout cet espace qui est de* 
puis le flot de la mer jusqu'au canal de 
Furnes , et qui a plus d'une lieue d'éten^ 
due. Comme la pente des Dunes est. assez 
douce , on y rangea les bataillons et les 
escadrons , à leur distance et à leur mc'- 

suce naturelle^ Les lignes i à la vérité^ 
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étoiént haut et bas , suivant la disposition 
du terrein : mais ,- malgré son inégalité 5 
elles étoient dressées avec tant de jus^ 
tesse y qu'elles p^roissoient avoir été tirées, 
au cordeau. Le vicomte de Turenne 
donna laile droite à commander au mar* 
quis de Créquy, laile gauche au marquis 
de Càstelnau , et le corps de bataille aux 
marquis de Gadagne et de Bellefond ; et 
pour lui , il se mit au centre de larméev 
Le comte de Scho<mberg , les marqui» 
d'Humières et de Varenues , et le baron 
d'E^quancourt , qui faisoient la fonction 
de lieutenans*généraux , furent distribué» 
aux postes où ils dévoient être employés^ 
Le général Lockart commanda les An- 
glois; le comte de Ligne ville , les Lor- 
rains; le comte de Soissons , les Suisses, 
dont il étoit colonel-général ; le marquis 
de la Salle , les gendarmes ; et le marquis 
de Richelieu, le corps de réserve. Le 
comte de Bussi-Rabutin y fit sa charge de 
mestre-de-camp-géfiéral de la cavalerie» 
Le duc de BouillcHi , grand chambellart 
de France , et son frère' le comte d'Au- 
vergne , servirent par ordre du vicomte 
de Turenne y à la tète de son régiment 
d'infanterie*, comme simples volontaires, 
quoique le duc de Bouillon eût un régi^ f; 
ment à lui. 

Quant aux ennemis y le prince de Condé 

et doia Juaa d'Autriche ^ âfc&t 9m^ jm^ 
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tre leurs troupes en ordre , avec toute la 
diligence possible , y employant tous les 
officiers généraux , qui eurent bien de la 
peine à en venir à bout dans un terrein 
si exti*aordinaire. Ils ne firent , à propre- 
ment parler , de toute leur armée , qu'un 
corps de bataille sans ailes. Us mirent sur 
une seule Ugiie toute leur infanterie, soU* 
tenue par quatre lignes de cavalerie qui 
étoient derrière. Ces lignes navoient pas 
plus d'étendue que le travers des Dunes ,* 
etn'alloient que jusqu'au bord de Lestrang' 
d'un côté > et jusqu'au commencement de 
la prairie de l'autre* Les généraux n'a- . 
voient osé mettre des troupes sur Lestrang^ 
comme nous V en avions , parce que le 
vicomte de Turenne avoit fait avancer 
tis-à-vis l'endroit où l'on auroit pu les 
placer , une partie des vaisseaux Anglois , 
qui avoient ordre de faire feu contre tous 
Jes Espagnols qui paroîtroient sur le ri- 
vage. Dom Juan d'Autriche prit le com^ 
mandement de la droite qui regardoit la 
mer^. 11 avoit pour lieutenans-généraux , 
le duc d'Yorck , qui avoit été obligé de 
sortir de France » et le duc de Glocester, 
tous deux frères du roi d'Angleterre ;. 
dom Estevan de Gamarre et le marquis de ' 
Caracene. Il s'étoit saisi d'une Dune , qui 
éVoit de cent pas plus avancée vers nous 
que les autres ; cette Dune étoit très-haute 

et b:è9:«$çiupé^ %^ J <^voit posté ua de 
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ses bataillons , et il en avoit fait avancer 
un autre derrière pour le soutenir. Le 

f>rince de Condé eut le commandement dé 
a gauche de l'armée qui étoit du côté de 
la prairie que le canal de Furnes traverse , 
et qui est toute entre- coupée de petits fos- 
sés. Ce pritice fît aisément la communi- 
cation de ces fossés et du canal , sur le- 
Îuel il fit faire cinq ponts avec des barques. 
!omme sa cavalerie ne pouvoit être em- 
ployée dans la prairie , à cause des fossés y 
il la rangea dan^ l'espace qui est depuis 
le pied des Dunes jusqu'à ces fossés , sur 
sept lignes plus on moins longues , selon 
la disposition du terrein» 11 mit dans un 
lieu un peu plus couvert , devant sa cava- 
lerie , un de ses bataillons ; et il joignit 
tous les autres à ceux de dom Juah , pour 
achever de former cette grosse ligne d'in- 
ianterie , qui étoit à la tête de l'armée Es- 
pagnole. Il avoit sous lui , pour lieutenans- 
fénéraux , les comtes de Coligny , de la 
uze , de M eilles , de Guitaud , de Persan 
et de Bouteville ; et pour maréchaux de 
camp , les marquis de Ravenel , de Ro- 
mainville et de Rochefort. 

Fin du Livre trcMÎème. 
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LIVRE QUATRIÈME. 

JLjïs choses étant en cet ëtat , et les deux 
armées n étant éloignées que d'un quart 
de lieue lune de Vautre , le vicomte de 
Turenne comjnença par canonner celle 
des ennemis. Comme ils n avoient point 
de canon , et qu'à cette distance nous pou« 
vions leur tuer beaucoup de monde avec 
le nôtre , sans qu'ils pussent nous blesser 
personne , il semble qu'ils auroient dû 
s'approcher au plutôt de nous , pour ne 
pas souffrir la perte que leurcausoit notre 
artillerie dans cet éloignement, et rendre 
la partie égale. Néanmoins , se contentant 
de resserrer leurs rangs à mesure que notre 
canon les éclaircissoit , ils ne firent aucun 
mouvement pour s'avancer vers nous y soit 
c[u'ils fussent absolument résolus à ne point 
engager la bataille , qu'ils n'eussent leur 
canon , ou qu'ils prétendissent tirer de 
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grands avantages de la confusion où ils 
croyoient que nous ne pouvions nous em- 
pêcher de nous mellre en marchant. Quoi 
qu il en soit , le vicomte de Turenne , 
voyant qu'ils demeuroient immobiles dans 
leurs postes , fit avancer son armée. Il n y 
avoit qu'une heure qu'il faisoit jour , et û 
n'étoit encore que cinq heures du matin. 
Il ordonna aux marquis de Créquy et de 
Castelnau , qui étoient à la tête des esca- 
drons de nos deux ailes, de modérer leur 
ardeur dans les approches , et de ne com- 
mencer le conabat que lorsque Tinfanterie 
seroit arrivée, et pourroit donner en même 
temps que la cavalerie. On monta et on 
descendit plusieurs fois dans les dunes : à 
chaque fcm que le canon se trouvoit sur 
les hauteurs , on en tiroit quelques volées 
sur l'armée ennemie , et l'on fit ainsi qua* 
tre ou cinq décharges durant la marche. 
On alloit au petit pas , afin de pouvoir 
garder les rangs dans un terrein si inégal : 
on étoit souvent obligé de s'attendre les 
uns les autres, pour les redresser; de sorte 
qu'on mit trois heures à faire le quart de 
lieu qui étoit entre nous et les ennemis j 
le vicomte de Turenne reconnoissant tou- 
jours davantage leur disposition , leur coih- 
tenance et leurs forces , à mesure qu'on 
approchoit plus près d'eux. Il étoit huit 
heures quand on fut tout-à-fait en présen- 
ce. Alors le vicomte de Turçoae ayant &it 
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remettre en ordre ce que la marche avoit 
dérangé, il se montra à tous les corps de 
larmée avec un air de gaieté qui inspire 
de la confiance à tout le monde , et il fait 
marcher aux ennemis. Comme les Anglois , 
par le rang qu ils avoient dans notre pre- 
mière ligne, se. trouvèrent justement vis- 
a-vis de cette haute dune que les Espa- 
gnols avoient occupée , et qui éloit plus 
avancée vers nous que les autres ; lorsque 
dans la marcha ils furent arrivés au pied , 
le vicomte de Turenne envoya prier le 
général Lockart de s'en rendre le maître. 
Il donna ordre en même temps au marquis 
de Crequy , de charger les ennemis avec 
son aile droite ; et au marquis de Castel- 
. nau , de marcher le long de liestrang , et 
de se replier sur les ennemis • pour les 
prendre en flanc , s'il pouvoit , avec son 
aile gauche. Les Anglois montent aussitôt 
avec ardeur ; la dune se trouve toujours 
de plus en plus escarpée vers le haut : ils 
gravissent dans le sahle , et les rangs de 
, derrière soutenant ceux qui sont devant 
avec la crosse du mousquet , ils se poussent 
X\xn l'autre vers la cime : à mesure qu'ils 
en approchent davantage, les Espagnols 
les renversent à coups de piques : la ré- 
.sistance irrite le courage des Anglois; ils 
grimpent de tous les côtés avec acharne- 
ment 'y ils S accrochent aux armes même 

,4e$ ennemis ; ils saisissent la pointe ^w 
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hallebardes dont on veut les percer , et ils 
s'en aident pour monter. Ils arrivent enfin 
sur le sommet de la dune , ils y plantent 
leurs drapeaux , et ils en précipitent les 
Espagnols. Notre infanterie se joint aux 
Anglois au-delà de cette dune , et le ré- 
giment de Turenne , s étant avancé hors 
de la ligne , chargea vigoureusement deux 
bataillons des Espagnols , et les rompit. 
Ces deux bataillons prirent la fuite avec 
tant de désordre , qu'ils entraînèrent avec 
eux la cavalerie qui devoit les soutenir ; 
et le lieutenant-colonel du régiment de 
Turenne fut blessé à mort dans cette ac- 
tion , entre le duc de Bouillon et le comte 
d'Auvergne. 

Cependant !e marquis Js Casteinau ayan^ 
selon Tordre du vicomte de Turenne > fait 
marcher le long de Lestrang la cavalerie 
èe l'aile qu'il commandoit , prit non-seu- 
lement en flanc les ennemis , mais se jeta 
brusquement entre leur première et leur 
seconde ligne ; et ayant ainsi coupé leurs 
rangs , les prend à revers , les charge de 
tous les côtés , et les jette dans une très- 
grande confusion. Tous ceux quipouvoient 
encore s'enfuir , se sauvèrent. De ceux de la 
première ligne , qui ne le pouvoient pas , 
on fit prisonniers ceux qui voulurent bien 
se rendre , et on passa les autres au fil de 
l'épée. 

Lie vicomte de Turenne s'étoit toujours 



lenuiusque-là au centre de l'armée , d'où 
il envoyoit par-tout ses ordres et des trou- 
pes , suivi>nt les besoins. Il observoit du 
Lut des dunes tout ce qw se passo" ; et 
Yovant que le marquis de Créquy s enga- 
eeoil trop avant au milieu des ennemis , 
a courut aussitôt de ce côté-là. Ce marquis 
avoit d'abord fait plier l'aile gauche , qu U 
avoit eu ordre d'attaquer, et ill'avoitraeme 
poussée près de quatre cents pas devant 
lui : mais comme il n'ëtoit suivi que par 
quatre escadrons , les Espagnols ayant re- 
connu le peu de gens qu'il avoit avec lui, 
l'eurent bientôt ramené battant jusqu au 
front de notre aile droite. Le prince de 
Condé , qui avoit coutume de pousser ie{> 
succès aussi loin qu'ils pouvoient aller , 
voulut tirer avantage de celui-ci; et s étant 
nus à la tête d'un grand corps de cavale- 
rie , avec les officiers généraux et toutes 
les personnes de qualité de son armée , u 
chargea vigoureusement le marquis dÇ *^re- 
quy ; il rompi» "^^me quelques-uns de nos 
rangs; et peu s'en fallut que , perçant à 
travers notre armée, il ne pénétrât lusqu a 
Dunkerque , et ne secourût ï» ;i»« !?!t 
eée , Wès avoir perdu la bataille. Mais le 
vicomte de T^irenne , étant venu lusiement 
dans ce temps-là pour soutenir le marquis 
de Créquy f mena, lui-même à la charge 
les escadrons de notre aile droite , enve- 
loppa presque entièrement ceux du pnne- 
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de Condë ; et les prenant tout à la fois par 
la tète et par les deux flancs , fit faire une 
si furieuse décharge sur ce corps de cava- 
lerie , qu'il l'ouvrit en plusieurs endroits. 
11 y fit entrer aussitôt le comte de Bussy , 
avec des troupes fraîches. Les ennemis 
tombent de toutes parts , ou morts , ou 
blessés , ou démontés , sous le feu de nos 
gens ] tout plie , tout se renverse. Le prince 
de Condé rallie jusqu'à trois fois ses esca- 
drons ; mais , ayant toujours été rompus 
par le vicomte de Turenne , ils se lassent 
enfin de revenir tant de fois à la charge. 
Le prince s'avance encore ime fois vers 
nous pour redonner du courage à ses sol- 
dats : il s'expose même beaucoup plus qu'il 
ne l'auroit dû , croyant leur inspirer par 
émulation quelque désir de gloire ; mais 
il n'en sauroit venir à bout. Tous ses gens 
rebutés l'abandonnent , à la réserve des 
seigneurs François , qui , fiers d'avoir ce 
prince à leur tête , ne savent ce que c'est 
ue de se ménager. Cependant le vicomte 
e Turenne , poussant toujours avec la 
même vigueur le prince de Condé , l'ap- 
procha enfin de si près , que le cheval 
de ce prince fut tué dans une décharge : 
Groussoles , l'un de ses gentilshommes y 
lui donne aussitôt le sien aux dépens de 
sa liberté , ayant été fait prisonnier , ainsi 
mie les comtes de Meilles , de Coligtiy /de 
\uteville , et le marquis de Romainviile ^ 
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qui se sacrifièrent pour favoriser la retraite 
du prince , et sauver sa personne. Comme 
cette défaite de laile gauche des ennemis 
arriva presqu'aussitôt que «^ celle de Taile 
droite , on vit aussi toute leur armée se re- 
tirer presque en même temps. Le vicomte 
de Turenne commença par renvoyer le 
marquis de Richelieu devant Dunkerque, 
avec la réserve , afin que , par ce renfort » 
les troupes qui y étoient restées, fussent en 
état de s'opposer aux sorties que les assié- 
gés pourroient faire. 11 se mit ensuite à 
poursuivre les ennemis. Ils abandonnent 
par-tout leurs postes devant nous ; on les 
chasse de toutes les hauteurs , et on les 
suit la pique et Tépée dans les reins à leur 
descente au bas des dunes , et jusque dans 
les fonds où ils auroient pu se rallier. 
Les ennemis sont réduits à chercher leur 
salut dans la fuite , ou dans la compassion 
de nos soldats. 

Les Lorrains font prisonniers ceux qui 
veulent se rendre : les Anglois font main- 
basse sur tout, et ne veulent faire quartier 
à personne. Presque tous les officiers de 
l'armée du prince de Condé avoient été 
pris ; mais le François , né humain et gé- 
néreux, les laissa aller pour la plupart. 
On poursuivit les ennemis jusqu'aux portes 
de la ville de Furnes , derrière laquelle ils' 
se retirèrent. On fit plus de quatre mille 
prisonniers ; on mit leur cavalerie en dé- 
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route ; la meilleure partie de rinfanterie 
fut défaite , et toute leur armée tellement 
dissipée et détruite , qu'à peine purent-ils 
mettre six mille, hommes ensemble , pen- 
dant le reste de la campagne. Pour ce qui 
est de nous , nous ny eûmes que très- peu 
de soldats tués ou blessés. Le vicomte de 
Turenne ne suivit pas larmée Espagnole 
plus loin. Voulant retourner au plutôt au 
siège , il rallia, les troupes qui s etoient un 
peu dispersées ; il renvoya au prince de 
Condé douze de ses gardes } il donna or- 
dre qu'on menât le reste des prisonniers 
où on devoit les conduire : il fit descendre 
devant Dunkerque , par le canal de Fumes > 
les barques chargées de munitions , que les 
ennemis avoient fait venir avec eux par 
ce canal pour leur subsistance , et il ren- 
tra avec Varmée dans son camp. Chacun 
y prit son premier poste : le vicomte de 
Turenne y passa la nuit à cheval » crainte 
de surprise , et fit commencer quelques sa- 
pes j qui servirent le lendemain pour les 
approches : on les poussa avec cette con-* 
fiance et cette fierté que donne une vic- 
toire remportée. Les assiégés, de leur part, 
quoique sans espérance de secours , se dé- 
fendoient toujours avec la même vigueur ; 
et Ion fut encore trois jours à prendre la 
contrescarpe , au pied de laquelle on étoic 
avant la bataille. 
De notre côté , le marquis de Castelnau 
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f00i;ft une blessure , dont il mourut quel^ 

3ues )oufs après» avec la tiiste cousolatiom 
.'miroir été nianichal de France , lonn- 
qu'il fat abandonné des. Diédeciùs,«tqu'oifr 
snt qu'il n'en pouTOÎt plus réclHipper. Dil 
cpié des ennemis > le marquis de Leedo 
fut bkssé à mort , le deuxième )Our apte» 
notre retour au siège. Enfin , fous le^ de^ 
hpi^ a;^nt été emportes, et nos troupes 
étant logées au pied du dernier outrage ^ 
la ville se rendit le septième jonr- après la 
bataille > et le dix-huitième depuis l'ouTer^ 
tui« de la tranchée, et le roi y entre 
comme en triomphe. 

Porur conserver à la postérité la mémoire 
de cette importante conquête , el celle dé 
la vieloire des dunes ^ qui Tavoît précédée^ 
OB.frappa les.deux médailles n^'» Set gr. 

La première faitToirune-victoiro, qui^ 
le : caducée en main , mardbtoit sur les^ ea^ 
nemis. terrassés. Ces mots de là> légende x 
Victoria PaciferaiSiffàà^mzI^ Victoire 
ûpfHortantlaPaix^ CeitiL de^l^exiergôê t i7£r^ 
paniscœsis odDunkeromm^ M.DC«LVIII{ 

Les Espa^noU défaiis près de Dunker^ 
4fue , i658. 

La seconde représente une autre vie* 
toire I, qui tient un bouclier , oè eom left 
armes de la ville de Dunkerque. La lé^ 
ffini^ : Dimkercaiterùm capta f signifiiez 
DutJierque prise pour la seconde jois^ A 
l'exevgue est la date de 1 658* 

Cçs deux actions étoMttt- si * grandes , 4 
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le mérite de les avoir faites avoit quelque 
those de si flatteur , qu'il ne faut pas s'é^' 
lonhersi le cardinal Mazarin téitioigna 
une si ardente ennie de faire croire dans 
le monde qu'il en étoit Tautçur , et que la 
gloire lui en étoit due. En effet » il décou* 
«rrit sur cela toute sa foiblesse au comte 
de Moret son favori ; et il le chargea de 
négocier cette affw*e auprès du vicomte 
(le Turenne , auquel il Tenvoya. Lp comte 
de Moret avoit ordre d'engager ce général 
à écrire une lettre , par laquelle il témoi- 
gnât que c étoit le cardinal Mazarin qui 
avoit conçu le dessein du siège de Dun-» 
Jierque , et donné le plan de -la bataille des 
Dunes f et qu'on n'avoit exécuté en cam«- 
pàgne que ce que ce minis(tre àvoit projeté 
dans son cabinet. On lui avoit recon^ 
< inandé de manier adroitement cette affaire ^ 
et d'insinuer plutôt les cho^s que de les 
dire. Le comte de Moret qui savoit que - 
c^eùt été le vrai moyen d'échouer auprès 
du vicomte de Turenne , naturellement 
ennemi des détours et des artifices , lui 
dit tout franchement ce que le cardinal 
Mazarin souhaitoit de lui , l'assurant qu'e|i 
cas qu'il voulut mettre à prix celte com- 
jplaisance , U passion <lu cardinal sur cela 
jétoit si vive , qu'il n'y avoit rien qu'il n'ac- 
cordât pour se satisfaire. Le vicomte d^ 
Turenne ne balança point sur la réponse 
qu'il de voit; faire à une pareille proposi- 
4»Qa. Il dit au comte d^ Moret que le car-: 



dinal Mazarm pouvoit se servir de tels 
moyens qu'il lui plairoit pour faire croire- 
qu'il étoit un grand général d armée ; qu il 
jn'empêcheroit point qu'on ne le crût : 
mais que pour la lettre qu'il lui demandoit, 
il seroit très-fâché de fournir quelque titre 
qui put autoriser une chose contraire à la 
vérité. 

Cette réponse étoit mortifiante pour le 
cardinal Mazarin ; néanmoins il ne pou* 
voit s'empêcher de rendre justice au mé- 
rite du vicomte du Turenne ; il admiroit 
son désintéressement; il le regardoit com- 
me le seul homme qui pût le soutenir dans 
une révolution de fortune ; et il tâchoit , 
par toutes sortes de moyens , de former 
des liaisons avec lui. Il n'étoit pas trop 
bieti dans l'esprit du duc d'Anjou, qui étoit 
alors l'héritier présomptif de la couronne : 
de sorte que voyant le roi réduit à l'extré- 
mité par la maladie dont il fut attaqfté en 
ce temps-là , il envoya encore le comte 
de Moret au vicomte de Turenne , pour 
savoir s'il pouvoit compter sur lui , en 
•cas que le roi \hit à mourir. Le comte de 
Moret , ayant proposé la chose au vicomte 
de Tiirenne , ce général lui dit , avec sa 
sincérité accoutumée , « que comme il 
» croyoit que c'étoit du bien et de Tintérèc 
)^ de l'état , que le cardinal Mazarin restât 
» dans son poste, il pouvoit l'assurer que > . 
» si le 4uc d'Anjou garvenoit à la cou- 
^ ronne, il lui présenteroit très-fortement 
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1^ combien il «eroit dangereux d'oter le, 
» JBoin des affaires à un ministce aussi éUr 
)> bli que Tétôit alors ce cardinal. » On 
auroit bien touIu qu'il eèt, promis d'en^ 
ployer son armée pour le maintenir àmsk 
I0 minière ; elle comte deMoret fit pour 
cela tout ce que sauroit faire un në^eia-* 
teur affectionna et habile : mais le vicomte^ 
dé Turentie ne voulut jamais 's'engager à 
autre, chose qu'à ce qu'U aàvoit promis d'a- 
bord. Ainsi le cardinal Mazarin fut dans 
die grandes inquiétudes tant que le roi fut 
epi dàuge^ ; mais le roi recouvra enBn ^ 
9«tté. 

Le vicomte de Turenne, qui avodt sus«< 
peiKlu l'exécution de se& desseins 9 à cau^ 
dto la maladie de ce prince , en poursuivit, 
le cours sitÀt qu'il retut la nouvelle de s% 
convalescence. Depuis la redcbtion dëDunr 
kjerque j il s'étoit rendu maître. »«a moins 
de hilit jouvs, du fort de Linck , et d<^s 
villes de Bergues^ , de Furnes et de Dix-* 
mude. Apràs cela il favorisa la prise dft 
Gravelines , eu couvrant Tarmée qui eok 
faisoit le siège. De Gravelines , il va pas- 
ser la Lys à Deynse ; il se saisit du châ« 
teau de Gravées sûr l'Escaut; il marche âi 
Ôudenarde ; il trouve en chemin le comte 
de Chamilly , à qui |le prince de Condé 
Hvoit donné ordre de se jeter 4eà^PS avec 
trois régimens ; il ^lève ce cômtQ et la 
moitié de ses troupes » et se reiii 4udtr« 
(leUvitt€t 



Après la ptiise d*Oudenarâcf , le vicomte 
de Turenne marche à Menin , pour pasisef 
la Lys , et iiUer assiéger Ypfes j et ayant 
TiSticontré sur sa f otite le prince de Ligne , 
'<{ui conduîsoit trois mille hommes à Toixv^ 
ïiay > il les attaque , et il en fait deux mille 
ciiiq cedts prisonniers. Il force les habi- 
tans de Menin à laisser passer son armée 
sur le pont ; il enlève outre cela un régi- 
ment de dragons , que dom Juan d'Àtttti-* 
che envoyoit dans Ypres ^ et téduit cette 
• Çràrtde viHe à capituler en cinq fours de 
siège î après quoi il prend encore Comihes, 
Gramont ei Nint)Viej et maître de tout le 
f>ay5 qui é^ ewirc TYper , la Lys et l'Es- 
t:aut , ii envoie des partis jusou'aux portes 
de Bruîceiles ^ oà le prince m Condé et 
dotti JFuan d'Autriche avoiem été oUigés 
^ '6C retirer. 

Pom* immortaliser le: souvenir de la prise 
de toutes ces places , le roi fit frapper la 
j»édaillen^. lo. 

On y voit une Belkmne dans uh chisir 
tttàtïé par deux chevatik ^ et autour d'eUe 
trois Dieux-Fkuves renverafés. Les mots 
de la légende : Victoriarum impetus , et 
^tt\k% de Texei^ue : Ad ^ccddim ^ I^swn 
et ypàram , M. DC. LVHl. sigftifient , Ht 
rapidité des i4ct<dres de la Ffwice > swr 
i'Èscmit^ sur la Lys et sut tVfeir^ i€fid. 

Cette rapidité de victoires fit mmbk^ 
l^Ëspa^ ^our la perte d&s Pays-Bas. fl 
«Si vi^^ VU^m k&itâa à^ èxfédiëow 

R 5 
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du vicomte de Turenne.; mais il n'éloit 
pas impossible qu'il prît le reste de la 
Flandre Tannée suivante. Les Espagnols 
n avoient de ressource que dans la paix ; 
et on vouloit bien la leur accorder, à con- 
dition qu'ils donneroient au roi, pour épou- 
se , rinfante Marie-Thérèse , qui, à cause 
de la mauvaise santé et de la mauvaise 
construction du prince d'Espagne , étoit 
regardée comme l'héritière présomptive de 
' la couronne. Mais le t^emède , avec celte 
condition , leur paroissoit pire que le mal 
même : ils trouvoient que c'étoit exposer 
leur monarchie à devemr quelque jour une 
simple province de la notre, n'y ayant pas 
d apparence que lorsqu'un roi de France 
seront maître des deux royaumes , il quittât 
le séjour de Paris pour aller faire sa rési- 
dence à Madrid , et que faire la paix à ce 
prix , pour empêcher la perte de la Flan- 
dre , c'étoit sacrifier un royaume pour sau- 
ver line province. Mais , d'un autre côté , 
' ils' considérdient aussi , que quand nous 
aurions pris le reste des Pays-Ba^ , si nous 
venions à tourner nos «armes contre l'Es- 
pagne, où il n'y avoit nulle place forte , 
nous pourrions en faire la conquête en 
bien moins de temps que nous n'en aurions 
mis à cqpquérir la Flandre , et qu'il leur 
.seroit encare bien plus fâcheux d'être & 
la France de cette manière-là , que de 
l'autre* Ainsi après y avoir bien pensé , et 
avoir d'ailleurs fait renoAcer l'infante aux 



états du roi son père j ils se déterminèrent 
à nous la donner, et on leur accorda aussi* 
tôt une suspension d'armes , jusqu'à cô 
qu'on eût réglé les articles du traité dé- 
paix et du contrat de mariage. 

Comme Cromwel étoit mort quelque 
temps avant cette trêve , il s'éleva alors 
en Angleterre un parti considérable , qui 
prit les armes en faveur du roi Charles IL 
Le vicomte de Turenne , ravi de trouver 
une occasion de rendre service au roi 
d'Angleterre , et persuadé en même temps 
que le rétablissement de ce piince seroit 
avantageux à la France , résolut de pro- 
fiter de cette conjoncture pour le faire re- 
monter sur le trône. Il savoit que la flotte 
d'Angleterre étoit dans la mer Baltique j 
il voyoit la paix résolue et 'presque conr 
clue avec TÊspagne ; il n'y avoit rien à 
faire pour nos troupes dans le royaume., 
durant la trêve : il les fit donc filer vers 
les côtes de la Picardie , et il s'avança jus- 
qu'à Mon treuil, afin d'être à portée de dis^ 
poser toutes choses pour- l'embarquement 
qui se devoit faire a Ëstaples. Tl acheta , 
pour- cela, tous 'les vaisseaux qui étoierrt 
sur la côte , Bt toutes les munitions de 
guerre et de bouche nécessaires. 11 donna 
ce qui lui restoit d'argent au duc d'Yorck^ 
qui vint à Montreuil : il. Itii offrit , outre 
cela , sa vaisselle d'argen#, et son crédit 
pour eàipi^unter de quoi fournir à la dé- 
Iieiise de cette eapédition. U voulut quo 
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$es neveux , le duc de BouUkui elle conte 
d'Auvergne, accompagnasses ce piince 
en Angleterre , et laffaire fut si avancée « 
que Ton éloit dé)à à la. veille du jour 6xé 
pour rembarquement , Icffsqu on apprit que 
le corps de troupes qui s'étoit ^édaré pour 
le roi d'Angleterre , avoit été entièrement 
défait et dissipé par ce^x du pdrti opposé 
aux intérêts de ce prince ; de sorte qoe le 
vicomte de Tuï^nne nç put pas pousser 
plus loin cette entreprise. 

Cependant les articles du Irsdté de :paiK 
entre la France et l'Espagne , et ceux du 
contrat de mariage du roi avec Tinfante ^ 
furent enfin arrêtés et signés au piedvde$ 
' Pyrénées, sUr les confias des^^ deux royau- 
mes ; et ce fut par ceue ,cëlèJstf«iaIliaiiC0f 
que ^nit une guerre qui di^it depuis 
vingt-cinq ans. . 

Le roi voulant récompenser le vkemie 
de Turenne des services ^u'il lui aireèl 
(endus pendant le cours de cette ;gueiire 9 
lui donna jîa .charge de mahéçhsil'-igépëidL 
de ses camps ^et aravées.^ Le cardind Bfo* 
^arin l|ii £t même en tipfndre.qu il »e tenôûi 
m!k lui qu'il ne £&t élei^ Â une plus heuie 
d^ité; que la chai^ge de osnnétefUe, qui 
étoii la première du roya/iante , avoil à ht 
vérité été «upprii^ée à caude de la trop 
grande puis^aneie eui y éteît aUachée^qni^ 
«éa^moms 1^ ^^*^ rétaUiîjroii volantîe» 
en sa faveur > )Mm-^meaie »'y Bietitet «n 
«bsuck per la;,reli|^Mi ^d. prefeai0Î|^ 



Mais lé vicomte de TuUsnné n'ëtoit pââ 
d'un cat^ctère à se hàn&set Hentêr par ret- 
irait des hotmeurs , quand, il s'àgissoh dé 
feligidn. L'offre de k première chargé àA 
la couronne ne fut pas Gàpal)le de lui iàirtf 
quitter la •religion calviniste^ tant qu'il la 
crut la meilleure ; comme ùulle considé*' 
l^atioti ne put V^ retenir , quâtid il fut per* 
5uadé du ccmtr'àire , ainsi que noûÀ le irer^ 
rohs dans la suite de son histoire. 

Les intervalles de la guerre font 6t$i^ 
nairefneni de grands vides dans rhistoirel 
des générauic d'armée , qui , tirant pour là 
plupart toute leur élévation du commah*- 
dément des troupes \ là tété desquelles il^ 
sont , se trouvent au hiveau dès autres' 
hommes durant le tetiips de la paix , où 
ib ne font plus rien qui soit digne de là 
coqnoissance de la postérité , et qui puissù 
par conséquem servir de matière à This^ 
ioire. 

Il n'eh est pas dé même des grands 
_ hommes ; ijs impriment, jusque dans letirs 
moindres actions , je né sais quel carac^ 
tère singulier, qui les conSacre en quelque [ 
manière , et qui les rend dignes d'êlrè pro- ' 
posés pbur modèles à tous lés siècles 'k 
venif • 

^ Tel fut lé vicomte dé 'ï^urenne. Quancï 
ilm'auroit jamais donné ni batailles ni 
combats , il n'aùrôit pas laissé de S'acqué* 
rir une très-grande répcite^ôn, parle seul ' 
li^rite de ^es vertus civiles 5 et quelqu'a- 
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ntage qu'on puisse retirer de la connois<» 
nce de ses actions publiques , comme il 
est pas moins important de connoitre le 
ractère de sa vie privée, je crois qu'il 
t à propos d'en dire ici quelque chose. 
Il eut toujours pour les vérités fonda- 
entales du christianisme un attachement 
l'épreuve de ses propres passions , et des 
auvais exemples d'autruL 11 ne pouvoit 
ufFrir l'içipiété des sentimens , ni le li- 
HTtinage des mœurs ; et personne n'avoit 
us d'aversion que lui pour les gensr qui 
enoient une vie scandaleuse* 11 y avoit 
*ès de cinquante ans qu'il étoit dans la 
ligion calviniste , croyant que c'étoit la 
iritable religion ; mais enfin il commen- 
i à douter. 11 ne s'en ouvrit néanmoins à 
îrsonne , et il tâcha seulement de s'é- 
aircir lui-même de ses ditficultés par la 
cture des*livres catholiques. Celte lecture 
igmenta ses doutes , et lui fit entrevoir 
s erreurs dans lesquelles il se trouvoit 
igagé par malheur dès sa naissance , et 
;s-lors la religion calviniste lui devint 
ispecte. Il avoit dès-lors de la révérence 
)ur les choses saintes ; tout ce qui portoit 
lelque caractère de religion lui étoit sa- 
é : il respectoil nos églises , nos mys- 
res 9 et jusqu'à nos cérémonies. Aussi 
oit-il en vénération aux catholiques m^- 
e ; ce qui n est arrivé qu'à bien peu d'au- 
3S calvinistes. 
Quant à ce qui regarde la société civile, 



T>1B Tù^tNTfE. JtiV. IF. -lï^J 

*)attlais homme ne fût d'un* commerce plus 
:«i«é i parlant des plus petites choses > 
xomme s'il eût ignore les grandes, et cela; 
:^vec les personnes de la moindre condi- 
tion , sans jamais se prévaloir de la supé*- 
riorité de son rang , ni de celle de son 
•esprit. Il s'accommodolt avec tant de com- 
.plaisance' au -caractère et à lliumeur de 
iQut le monde, qu'on ëloit souvent étonné 
. «qu avec de si grandes qualités pour la guer- 
re , il fût encore le plus poli et le plus ai- 
mable homme de son temps. Tout éioit 
îvrai et sincère en lui, sentimens , mœurs, 
manières» Aussi éloigné de la fausse mo* 
•destie que de l'orgueil , il se laissoit voit 
à tout le monde tel qu'il étoit : il parloît 
de ses actions avec simplicité et avec in*- 
Igénuité , sans rien exagérer par une vanité 
ouverte , et sansFrien abaisser par le rafine- 
ment d'une vanité plus détournée. Ennemi 
liéclaré des flatteurs , qui que ce soit n'eût 
osé le louer. Il marchoit le plus souvent 
sans équipages et sans domestiques , se 
mêlant dans. la foule comme un homme 
dii commun j mais il avoit beau se con- 
fondre , sa réputation le faisoit par-tout re- 
contioître : le peuple, au milieu duquel il 
«e meloit avec tant de modestie , ne lais* 
s(Al pas de le regarder comme un des plui 
•jgrandi^ omemens du siècle. Chacun s'eni* 
pressoit pour le- voir. Ceux qui le connois* 
soient le montroieilt des yeux et du gestô 
à ceux qui ne Je-connoissoient pas. Lei 

R6 
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étrangers qui venoient ; en France , s'en ié« 
tournaient satisfaits , <{aand ils lavoieitt 
TU ; et souvent iios enneofliis mkae ^odbÀ* 
jîssoient sur nous. , quand on se anettQÎt 
à faire le dénombrement de ses exploits, 
^u à rappeler la mànoire de a^s vertus. . 
Réduit à quelque chose 4e plus partici»- 
lier encore ^ et ienfieimié<ipour ainsi dire, 
^ans les bonies de sa maisoB , il n'y étoît 
jpas moins admiraUe qu'à la^umre et dans 
la société. C'est là qu'il paroissoit vérita*" 
Mement grand, par la seule sagesse. Jus* 
qu'aux gens oui le servoieat>tout le monde 
éloit élonnd ae cette sagesse : car au lie« 
que la plupart de ceux ^i amreqt l'admi* 
ration du public , font pitié ^ leurs domes- 
tiques témoins de leurs foiblesses» c'étaient 
ceux qui étoieat proches de sa personti^ 
qui avoient pour lui des senlimens d'ime 
plus profonde , vénération ; parce ' que , 
woj^xxt ses vertus de plus près, ils connois* 
SQient mieux comhiien le motif en éioît 
pur et désintéres3é« Ç'éioit le plus parfail 
époux , et le meilleur maître qui fût jamais» 
Toutes les ktures qu'il a écrites à la vi« 
cqmtesse de Turenne sa femme , sont 
pleines de politesses qui vont quolquelbi^ 
jusqu'au respect ; on n'y sauroit voir , san^ 
surprise , l'attention qu'il «voit pour e0e » 
au milieu de tant de grandes affaires dont 
trétoit chaîné. 11 est impossible qu'elle no 
fût fort sensible à la manière dont il lui 

uvre son cœur dans Ms lettres ; mais et 



i^i YTaisemi^li^lemeiit la toucliott encore 
plus > c*e5t une certaine joie vive qui y és(. 
lairHlout F^andue, et qui fait voir qu*il 
n'aroit poioi de plus g|»md plâiaîr que cef< 
kû de lui occire. 

Four ce «pu eA de ^it^ domestiques , ii 
TXMdoîtabsoituiient que chacun fît ^on de* 
.TOtr \ mais quand Ûs âoiem sages , ils 
Âoient sûrs de sa protection pour euac ei 
ixntr leur &ndlle» S'iU avoiem une afiaire9 
il en fittsoit la sienne et la soUicitoit ea 
persaone , sans vouloir toutefois que son 
fïrédit fit tort à qui qu^ ce soit. Aussi sa 
maison étoit-elle remplie dlionnètes cens ; 
et il n'y avoit pas un de x% domesuqpes 
qui n'eût de la probité et de Thonneur, 
^^it que ceux qu'il choi^oit jfosaent tels 
par eux-mêmes > ou qu'il communiquât ^ 
quelque chose de soi^ caractère à tous ceuat 
qui Tapprochoient. 

Quant au goût qu'il poutok aroir pour 
^e qu'on appelle littérature > il estimoit If s 
jeus de lettres , et il les attiroit chez lui 
11 aimoii l'histoire , et il en savoit faire 
son profit. 11 n'ignoroit rien de ce qu uA 
prince doit savoir , et ne s'amusait pas â 
l^pprendre ce tqu'il doit ignorer. La conrei^ 
^tion desg^ns de bon sens, et la lecture 
des livres solides , occupèrent une partie 
de SQU loisir p^endant les six ou sept anr 
nées de paix qui suivirent le traité dés Py-^ 
yénées. Mais xs occupations tranquilles 
li^empèçhoieQt pas qu'il ne. piit par^ «uii 



*aiîaîres publiques durant ce teinps4à ^ ^ 
que , de sou cabinet 5 il ne donnât' , pour 
ainsi dire , le branle à ce qui se fàisoit de 
plus considérable chez nos voisins. 

Toute l'Europe avoit alorsles yeux tour- 
nés sur le Portugal. Lès Espagnols s'étoient 
emparés de^e royaume en i58o. Soixante 
ans après, c'est-à-^dire en 1640, les portu- 
gais Toyant toutes les forces des ' Espai- 
gnols occupées à résister â la France « 
a voient secoué le joug de l'Espagne , et 
proclamé roi le duc de Bragance, qui s'é* 
toit aisément maintenu sur le trône, , tant 
:que les Espagnols avoient été engagés dans 
une aussi grande guerre que celle qu'ils 
avoient contre nous. Mais . cette guerre 
létant finie en 1660, comme nous avons dit 
ci-dessus , les Espagnols firent -marcher 
toutes leurs troupes du côté du Portugal j 
pour se ressaisir au plutôt de ce royaume- 
Dom Juan d'Autriche étoit à la tète de 
l'armée y et avoit avec lui toutes les vieille^ 
troupes qu!il avoit emmenées de Flandre 5 
avec d'anciens officiers très^xpérimenté» 
Les Portugais y sans généraux et sans al* 
liés, n'avoient que très-peu de troupes pour 
soutenir une si grande guerr^^ et tout le 
monde étoit touché de la tiisie Mtuation 
où ils se trouvoient. . 

Le vicomte de Turenne , sachant com- 
bien il imporioit à la France d'eftripêcheif 
Ïue les Espagnols ne se rendissent ma!tre5 
u joyaumç^ $le Postugal , entreprit de 4é 
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défendre en son nom contre les efforts 
de TEspagne. Pour concerter les moyens 
d'exécuter cette entreprise , il falloit né- 
cessairement qu'il conférât avec le comte 
de Soure , ambassadeur du roi de Portugal 
en France , et que cela se fit si secrète- 
ment que les Espagnols n*en eussent au- 
cune connoissance ; puisque > pair le traité 
des Pyrénées , nous nous étions engagés à 
abandonner absolument les Portugais. Le 
vicomte de Turenne auroit bien pu prier 
le comte de Soure de venir chez lui; mais 
sa m*aison étpit trop fréquentée pour qu'un 
ministre de_ ce caractère y pût être caché. 
C'est pourquoi il confia le secret de cette 
affaire à son neveu le duc d' Albret , si cé- 
lèbre depuis sous le nom de cardinal de 
Bouillon 5 doyen du .sacré collège , lequel 
n'a voit alors que dix-neuf ans , mais que 
le vicomte de Turenne estimoit, quoiqu'à 
cet âge 5 très-capable d'une telle confiance. 
Aussi le duc d'Albret sut-il tenir caché le 
comte de Soure en une maison de campa- 
gne , à rinsu de tout le monde , autant de 
temps qu'il fut nécessaire. Là , le vicomte 
de Turenne eut plusieurs conférences avec 
cet ambassadeur , pour prendre connois- 
sance des forces du Portugal ; et étant ins- 
truit à fond du nombre des troupes et de 
tétat des plac(îs du royaume > il engagea 
le comte de Schomberg à en alter prendre 
la défense , à la tête de 1 armée des Portu- 
gais. Ce choii éloit d'jtutaat plu& judicieux, 



/ 



y: 



qu'outre la Capacité du comte de Schoit^ 
bérg, âatiualité d'Àf'aiîgef faisoîl <Juou 
poUyoit k désÂvùner , en cas que \x^ Ës- 
ipagndls vinssent i se plaindre de ce que 
nous fomeâtions indirectement la gueiiré 
en Portugal. 

Le ricomte dé. Tùrenne 'etigàgea outre 
cela le rôi d'Angleterre , qui rettoit d'être 
rétabli ) à épouser rinfatue de Portugal , 
et à enroyer un^ corps de troupes au se- 
cputisde ce royauiliie. Il contribua beaucoup 
à le déterminer à nous vendre la vilW de 
DuLhkerque , ^bur avoir die <||Qôi fournir à 
Ventretieil dé ces troupes ; et il fit passer 
un grand Kloinbre de soldats et d'omciers 
FràAçois en Angleten*e , d'où dn lés trans- 
porta en Portugal, pour y sei^ir aux or- 
dres du comte de Schômbérg. Lorsque ce 
général y fut arrivé , il informa encore 
Aiieux le vicomte de Tuiisftne des besoins 
et dès ressonrces de ce royaume ; et se 
serrant à propos des secours que lui pro- 
curoit ce prince ^ et des avis quïl lui 
^onnoit , il battît en diverses fêncoritre* 
les Espagnols , et soutint lai gUerf'e avetf 
honneur et avec avantaigé ^dtî tre eux, jus- 
uau temps où le roi d'Ëspâgné fit le traité 
e pdii^ paf lequel il laissoit le ràyanme de 
Portugal à k maison de Bra^âûcé , qui en 
a toujours joui depuis. Les PoYtttgaïs vou- 
lant témoigner lenr reconnoissâîice au vi- 
comte de Turentte , il fût résolu dans le 
nmst& d'état , . ^e le xtàx&<^ ^ Sattd«^ 
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seroit envoyé en France , non-seulement 
avec un plein pouvoir de traiter du ma- 
riage d'une des nièces du vicomte de Tu« 
renne, avec Tinfant dom Peére, qui dans 
la suite a été roi de Portugal , mais encore 
avec un ordre exprès de conclure -ce ma- 
riage , selon la teneur du décret du con- 
seil d'état j et la chose fut si avancée , que 
les articles du contrat furent signés. Néan- 
tnoiAs ce mariage ne s'étant pas fait» la 
nièce du vicomte de Turerine épousa le 
duc Maximilien de Bavière , frère de l'élec- 
teur de ce nom. 

Cependant les affaires du Portugal n'oc^ 
cupoient pas tellement le vicomte de Tu^ 
renne , qu'il ne donnât en même temps 
ses soins à celli^s è» France. On lui com4 
«nuniquoit les inâructions que \on doti* 
tioit aux ambassadeurs que nous envoyions 
dans les cours étrangères , «et les affaire^ 
les plus secrètes qu'on négocioit alors 
avec les princes et les états souvenons de 
f Europe ; fst nous avons encore ce qull a 
écrit sur ces sortes de saHitsères. Il y dé*' 
mièle les divers intérêts des princes , avec 
les vues d'une politique très-fine., et oa y 
trouve des réflexions si sages , qu'on peut 
les comparer à ce qu'il y a de pltts sensé 
daos les nseâUeurs e>iivrages que l'on a fait 
lyiudbatn les lots de ia ^erre et de la paix.' 
Outre c6la,il assistoit de temps en temps 
au conseil., où toutes les fois que nos voî- 

9m OMIS Xounûss^mu 4es 4>oçasiMi6 ' 
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rompre la paix , il fut le premier à dissua« 
der la guerre , quelque gloire qu'il fut 
comme assuré d*en retirer. Le roi rendoit 
à son désintéressement toute la justice qui 
lui étoit due , ainsi qu'à ^% autres grandes 
qualités. De son côté ^ le vicomte de Tu- 
renne ne Tapprochoit qu avec une espèce 
de timidité, et c'étoit toujours avec les 
manières les plus respectueuses qu'il lui 
parloit , et qu'il Iraitoit \^s affaires en sa 
présence. Cette timidité néanm^oins ne 
rempêchoit pas de parler fortement contre 
les fautes des ministres même les plus ac- 
crédités , de solliciter vivement le roi en 
faveur des gens de mérite , et de lui de* 
mander , jusqu'à l'importunité , 1<S5 princi- 
paux emplois di^ royaume pour ceux qui 
avoient les qualité& les plus propres à les 
' remplir , sans que ces gens-là même en 
sussent lien. Dès qu'il les connoissoit les, 
plus dignes , il représentoit cçntinuelle* 
ment leur capacité et leurs services $ jus* 

Su'à ce qu'il eût obtenu les postes qu* ii 
emandoit pour eux (*). 
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(*) Autant SI étoit ardent à procurer de 
Remploi aux autres , autant Tëtoit-il peu à re* 
cevûir celui qui lui étoit offert. £n id66 , cinq 
des provinces *- urnes vouloient qu'on le deman* 
dàt au roi » pour, çommçoider les troupes de la 
république , et même Tillustre M. Wit aoprou* 
voit ce dessein , afin que le prince à*Orange 
pût apprendre le métier de la guerre Sous on 
M grand xnaitre. Mowieur do ..Tur^ime,^ ijui 
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.Telles étoient les occupations du vi- 
comte de Turenne, lorsque la mort enleva 
la vicomtesse de Turenne sa femme , dont 
je ne crois pas qu'on pût jamais assez 
louer les vertus , si elle n eloit pas morte 
hors du seiii de la véritable église , de la- 
quelle ses pères s etoient malheureusement 
séparésé Du caractère dont étoit le vicomte 
de Turenne , il est aisé de juger combien 
il fu.t vivement touché de sa perle. La ten- 
dresse infinie qu'il avoit pour elle , fut la 
mesure de sa douleur : tout ce qu'on lui 
put dire pour le consoler fut inutile; il la 
regretta pendant toute sa vie. Comme il 
n'en avoit point d'enfans , il fallut- qu'il 
rendît sa dot au duc de la Force : il vou* 
loit lui rendre plus qu'il n avoit reçu. Le 
duc de la Force , de son côté , en vouloit 
moins qu'il ne lui en appartenoit ; et ce 
combat de générowté , dont il y a si peu 
d'exemples , dura long-temps entre l'un 
et l'autre. 

Ce fut dans ces temps-là que le roi, ne 
pouvant tirer aucune raison dés Espagnols 
au sujet de quelques provinces des Fays- 
Bas qu'il prétendoit appartenir à la reine 
par droit de dévolution ,- résolut de porter 
la guerre en Flandre. Le cardinal Mazariii 

ëtoit comme sûr du génëralat des troupes Fran- 
çoises » ne jugea pas à propos d'accepter le com- 
mandemem des HoUandoises. 

Note de tÉditeur^ 
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étoit mort , et le roi gouverrioit par lui- 
mèm^. Ayant donc proposé son dessein 
au Ticdmte de Turenne , il lui dit qu'il se 
reposoit entièrement de rtfxéculion sur seè 
soins ; mais que cependant il toulo^t aller 
dîtns les Pays-Bas en personne , ipùvtr ap- 
prendre de lui le métier de la guerre, he 
vicomte de Turenne , ravi de cette noble 
inclination , donna ordre à toutes les trou^ 
pes de marcher du cété de }a Elandre s et 
sitôt qu^elles furent assemblées sur la fron- 
tière y le roi s'y étant rendu , il fut résolu 
que le gros de larmée aftaqueroit la Flan- 
dre par le milieu , et qu'on auroît ^ux 
camps xrolans sur les ailes j l'un dans le 
Luicembôurg , sous lès ordres du marquis 
êe Gréquy, pour veiller sur les AHcmafndsj 
et l'autre vers la mer , sous le cottuîBBinde- 
itifent du maréclial d'Aumont , pour atta- 
quer quelques places de ce tc^4à. Le duc 
ae Noailles fut aussâ eïivoyé dans son gou- 
vernement du Roussillon avec quelques 
régimens , pour avoir sdili de cetrc j>ro- 
irince ; et la répartition des troupes ayant 
été faite i^âon les ^divers corps dont on 
roûloit se servir on différens endroits , la 

g-atide armée eut ordre de marciher à' 
haaieroi sur la Sambre. A son approche , 
le m a rqu is 4e Castel-Eodrigo, gouvemeur 
des Pays-Bas , fit sauter les fortifications 
de la|>l!ace , et Tabandonna. On rétablit 
très - promptement ces fortifications : on 
VempsiTk m dkiêhe«i d'Ath , villes âtuées 



oitre la Sambre et L'Escaut ; on dë6t sept 
à huit cents hommes qui vouloicat se )eter 
dans Tournai , \iUe oe très-grande repu* 
tation , et qui ne tint pourtant que deux: 
)ours devant noire armée. On marcha en- 
suite k Douay sur la rivière de Scaroe : on 
prit cette ville et son foit en trois ]ours » 
et Oudenarde sur VEscaut en vingt^quatre 
heures ; a(>rès quoi on se saisit d' Alost sur 
la Tenré , et on alla assiéger Lille , an-r 
cienne caqpitale de la Flandre Françoise , 
fortifiée de quatorze bastions royaux » en- 
tourée de doubles fossés , dans laquelle il 
y avoit une garnison de six mille nommes 
de troijqpes.réglées » et plus de trente mille 
habitans portant les armes , et qui fut 
néanmoins réduite à capituler en neuf jours 
de tranchée ouverte. Cependant le mare* 
chai d'Aumont) de son côté» prit Bergues t 
Fum^s, le fort Saint-François, Armen- 
lîère et Courtrai ; si bien qu'on se rendis 
makre de treize places en moins de quatre 
mpis. Le roi vouloit quelle vicomte do 
Turenne lui fit remarquer toi^t ce qui se 
passoit, qu'il raccompagnât à la tranchée , 
et qu'il lui rendit raison de toutes choses. 
Aussitôt après la prise- de»Lille , il fit un 
détachement de son armée , qu'il envoya 
- contre te comte de Marsin et le prince de 
Ligne , qui avoient assemblé un corps de 
ir<>upes , pour s'opposer à nos entreprises ; 
mais comm^ ils ne voulurent pas en venir 
aux mam avec noxn^ i on les attaqua àm» 
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leur retraite auprès du canal de^ Bruges. 
On battit leur arrière-garde , op leur prit 
plus de quinze cents chevaux, on leur tua 
six ou sept cents hommes, on mit le reste 
en déroute , et personne nr'osa plus paroi- 
tre devant nous. Le roi*, se voyant maître 
de la campagne , établit des contributions 
)usquaux portes des plus grandes villes ; 
il força les petites places à demander la 
neutralité , pourvut à la sûreté de celles 
dont il s'étoit rendu maître , et fit obser- 
ver la discipline la plus exacte à ses trou- 
pes dans tout le pays aouvellement con- 
quis , afin de gagner par-là le cœur des 
peuples , , les faire revenir de l'aversion 
que les Flamands avoient eue ju$ques*là 
pour la domination Françoise. 

Cependant les Espagnols appréhendèrerit 
encore une fois de perdre tous les Pays- 
Bas : ils offrirent de terminer par un ac- 
commodement les contestations qui fai- 
soient le sujet de la guerre. On accepta le 
parti. La vilteUmpériale d'Aix-la-Chapelle 
fut choisie pour le lieu où se liendroient 
les conférences; mais de peur que les né- 
gociations ne tirassent en longueur duculé 
de l'Espagne , le roi en personne, suivi du 
prince de Condé, alla attaquer la Franche- 
Comté, quoic|u'on fut au plus fort de l'hi- 
ver ; et l'on se rendit inakre de celle pro- 
vince en dix jours. La rapidité de nos 
conquêtes augmenia les* alarmes -des Espa- 
'gnols : ils demandèrent avec empressement 



la paix , laquelle fut enfin conclue par un 
traité, qui portoit cju'en rendant la Franche- 
Comté aux Espagnols » nous demeurerions 
mat&es de toutes les places que nous avions 
prises sur eux en Flandre. 

•Les occupations de la guerre n'avoient 
point empêché le vicomte de Turenne de 
continuer à cherche^ dans les livres catho- 
liques 5 réclaircissement des doutes qui lui 
ëtoient venus au sujet, de la religion calvi*^ 
HÎste. La paix, durant laquelle il ëloit bien 
moins occupé^ lui fut encore plus favorable 
pour s*/en éclaircir. 11 sentit enfin le foible 
du calvinisme , et pressé par sa conscience f 
il fit connoitre son état à quelques évèques 
de ses amis : il s'ouvrit encore davantage 
au du<s d'Albret , qui, par des lumières su- 
périeures, leva jusqu'aux moindres doutes 
qui pouvoient lui faire quelque peine. Alors^ 
Convaincu qu'il éloit hors de la véritable égli- 
se , quoiqu'il fut regardé parmi les cs^lvinis- 
tes comme un des protecteurs de leur secte, 
iU'abandonna. Il alla faire son abjuration 
^ntre les mains de l'archevêque de Paris; et 
il ne l'avertit de son dessein , que la veille 
du jour jQÙ il la deyoit faire ; voulant évi- 
ter rostentalion qui accompagne ordinai- 
rement ces sortes de cérémonies , quand 
elles viennent à la connoissance du public. 
Le pape lui écrivit un bref pour le félici- 
ter de sa conversion , qui réjouit tous les 
catholiques , à mesure que la nouvelle s'en 
répandit dans la chrétienté. 
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Cependjant le vicomte de Turenne » per^' 
suadé que sa conduite et ses action^ de- 
Y^Niait désormais répondre à la sainteté de: 
la religion qu'il venoit d'embrasser , pas* 
soit presque tout son temps dans des exer* 
QÎces de piété et de charité , qui édifioient 
tout le nK>hde ; si bien qu'on pouvoit le 
proposer pour modèle aux anciens cathor 
kquesn^me, et-que tous les calvinistes , 
qui se réunirent depuis à l'élise romaine, 
avouèrent que rien n'avoit tant contribué 
à leur conversion , <{ue l'exemple de se$^ 
vertus. 11 vivoit à Paris avec une si grande 
simplicité , qu'il sembloit qu'on fàt , à cet 
é^ard » dans l'ancienne Rome , où l'on ne 
distinguoit point les plus ^ands caj^itai^ 
neS) d'avec les moindres citoyens. Ainsi^^ 
libre de l'ambition et des autres' passioB» 
qui attacbeni les hommes à la cour , et pé- 
nétré des grandes vérités de notre saîiite 
religion ) il a voit résolu . de passer sa vie 
dans quelque retraite-, et ne &'o6cupoit 
plus que de. celte pensée. 



Fin du Livre quatrièm&. ' 
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LIVRE CFNQUIÈME. 

JLiv vicomte de Turenne étoit dans cetU) 
pieuse disposition , lorsque le roi lui fit 
part du dessein qu'il avoit de porter la 
guerre en Hollande , où il vouloit aller en 
personne ,^ et lui ordonna de se tenir prêt 
à le suivre. 

La guerre ayant donc été déclarée aux 
Etats-généraux des provinces*-unie5î , le 
roi fit marcher toutes s^% troupes vers la 
frontière de Ja Hollande , et il ^onna les 
autres ordres nécessaires pour. pouvoir at- 
taquer avec succès cette puissante repu* 
blique. 

Les Hpllandois de leur coté firent toute 
la diligence * possible , pour se mettre en 
état de se bien défendre. Leurs frontières 
étoient pour ainsi dire "tout hérissées de 
forteresses ; il n'y avoit point d'état au 
monde où il y eut à proportion tant d^ 
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places de défense que dans le leur ; et Von 
n'y voyoit presque pas une ville qui ne 
fût fortifiée régulièrement. Ils avoient de- 
vant eux la Meusç , le Rhin et Tlssel ^ 
trois fleuves qu'il semble que la nature ait 
fait exprès pour défendre Ventrée de leur 
pays. Ils augmentèrent lés garnisons de 
leurs places. 11$ fortifièrent les passages ; 
et ils formèrent^ de toutes leurs troupes , 
trois corps d armée , qui dévoient être cam- 
"pés en divers endroits , de manière qu'ils 
fussient à portée d'agir oiil'on en pourroit 
avoir besoin, dans toute l'étendue de leurs 
frontières. La Meuse leur parut assez bien 
défendue par les villes fortes qui étoient 
dessus , elle Rhin par sa rapidité et par 
sa profondeur. Il n'y avoit pas moins de 
forteresses sur rissel que sur la Meuse ; 
mais comme l'Issel est en quelque façoa 
le dernier retranchement de la Hollande, 
îls firent tirer une grande ligne le long de 
ce fleuve > de leur c^té j ils la fortifièrent 
autant que le temps 1^ leur put permettre; 
et ayant pris les autres précautions qu'ils 
jugèrent à propos , ils nous attendirent , 
dans la résolution de faire une vigoureuse 
résistance par-tout p\x Us seroient attaqués. 
Cependant nos troupes s'étuit assem-^ 
blées vers Charleroi sur la Sambre , le roi 
sV rendit, suivi du duc d'Orléans son 
frère , du prince de Condé, et du vicomte 
de Turenne. L'armée $^e trouva de soixante 
wUe UoïOroes. O^i la parugea en quatre 
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corps. Et le vicomte de Turenne , à la 
tête de celui quidevoit faire comme lavant- 
garde , s*étant ckargé de s avancer le pre- 
mier vers les pays ennemis, et d'en ouvrir 
les passages , décamoa des bords de la 
Sanibre ; et laissant le Brabant Espagnol 
sur sa gauche , marcha dans le pays de 
Liège , où il destina les villes de Saint- 
Tron et de Tongres à servir d'entrepôt 
pour la communication de Charleroi avec 
les places de la Meuse , desquelles il avoit 
dessein de se rendre maître. Il commença 
par Viset, Fauquemont, Sittart , Masejek , 
et quelques autres petites villes situées sur 
les bords de cette rivière , ou aux envi^ 
rons , après quoi on passa la Meuse , on 
traversa les duchés de Limbourg et Juliers, 
on entra dans Téfectora^ de Cologne ; et 
on ouvrit la campagne par lés sièges d'Or- 
soy, de Rhimberg , de Burick et de We- 
sel , quatre villes sur le Rhin , lesquelles 
on attaqua en même temps , et qu'on prit 
en trois jours. De Burick, dont le vicomte 
de Turenne avoit fait le siège , il marcha 
a Hées , et ensuite à Emmerick , dont il 
se saisit; ce qui fut fait encore en trois 
jours. Les ennemis , alarmés de la prise 
de SIX places en six jours, accourent du 
lond de la Hollande sur les bords du Rhin 
de peur que nous ne fissions un pont en 
quelque endroit , pour pénétrer plus avant 
d^is leur pays. Mais nos généraux ayant 
été d avis qu on passât ce fleuve à la nage / 
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on la passa un peu au-dessous -du fort de 
Toîhuis , à la vue d'un corps de Hollan- 
dois reirandiés sur Taulre bord. Cette ac- 
tion étonnante -les épotivafita tellement, 
qu'ils s'enfuirent avec frayeur au-delà de 
llssel , dernier retranchement , ijui pou- 
voit seul nous empêcher d'^trer dans le 
cœur de la Hollande. Toutes les troupes 
des ennemis s'étbient rassemblées sur ses 
bords; le prince d'Orange , capitaine-gé- 
néral des armées de la républiijue , étoît 
à leur tète. Les Hoilandois se promcttoieni 
quilsauroit bien défendre le passage de 
ce fleuve , tout bordé de forteresses et de 
soldats ; et c étoit uniquement sur cela , 
<ïue r«spérance de leui- salut étoit fondée. 
Néanmoins le prince d'Orange n'eut pas 

Îlutôt appris ^ue nous avions passé le 
Vhin , qu'il abandonna les retranchemens 
4e ïlssel , jeta une partie de ses troupes 
flans les pla<^s qui étoient sur le bord de 
« fleuve :, et s'enfuit avec le reste dans le 
fond du pajs , où il ï>orta la consternation 
^ Vép^^^^^^* ^ vicomte de Turenne , 
voulant profiter du désordre d'une fuite si 
précipitée , se hâta de gagner le fleuve du 
fein, et le fit passer à la nage par une 
troupe de cavalerie , laquelle atteignit , au- 
delà d'Arnhem , les derniers escadrons de 
Varrnée ennemie , qui n'alloieût ]^s sx vite, 
parce qu'ils escortoient le canon et le ba- 
gage- Mais à peine nous éurent^ils apper- 
|l^ , qu'ils pwem la fuite , et nous lais- 



sfereni leur canon et leinrs bagages. Ce ne 
fut après cela qu'une suite de nouvelles 
complètes , dont la rsqpidité étonna foute 
rEurope. Le roi prit Doesbourg ^ le duc 
d'Orléans ZAïtphen , et le vicomte de Tu-^ 
renne les forts de Skinck , de- Knotzem*^ 
bourg y de Woom , \jie Ssdnt--André et de 
GreveccKur ; el les ville» de Nimègue et 
^de Grave ) Utrecbt f Voerdten 9 Amersfort f 
Naerden j et plusieurs autres villes aussi 
considérables se soumirent au toi , on fu-« 

' rent fcnrcées par $€s armes; On avoit déjà' 
|dus de vingt-cinq mille pionniers r on 
s'étcHt emparé de pre^kpie tontes les places 
fortes que les ennemis avoiem sur la basse 
Meuse , sur le Rbin , siu* le Yahal et sur 
l'Issel. On s'étoit rendu maître: de quarante 
de leurs villes en vingt-deux jpurs ; de 
sorte que les Holtaivdois résohis de mettre 
leur pays sous Teau , s'ils ne pouvoient 

, autrement sauver lelir liberté , voyant que 
nous forcions tout ce qui faisoit la mom-^ 
dre résistance , rompirent leurs ponts , 1^ 
chèrent leurs écluses , el percèrent même 
en quelques endroits leurs digues, pour 
nous arrêter par les inondations qu ils fi-* 
sent autour des places où ils se renfer-^ 
mèrent. Dans ce triste état , ils députèrent 
vers tous les princes de T Allemagne et di> 
^ord, pour implorer leurs secoursetlescon* 
jurer de s'opposer au plutôt au torrent de* 
prospérités de la France , dont ils disoienfi^ 
^e i'impémoâild QienaçQi( (oute FEuropc;' 
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Le rdi ^ ne pourant avancer plus loin , 
s'en retourna à Paris avec le duc d'Or- 
léans , après avoir fait généralissime de 
tontes se& troupes qui restoient dans les 
Provinces-Unies , le vicomte de Turenne , 
auquel il voulut que les maréchaux de Cté- 
quy, d'Humièreset de Bellefond, obéissent 
comme à lui-même. Ils refusèrent-d abord 
de le faire. Us se repentirent presqu'aussi- 
tôt de ne lavoir pas fait ; mais le roi ne 
leur pardonha , et ne leur permit d'aller 
faire la foriction d^ lieutenans-généraux 
sous le vicomte de Turenne , qu^aux ins- 
tances de tout le corps des maréchaux de 
France , qui demanda grâce. pour eux. 

Cependant les envoyés de Hollande faî- 
soient dans toutes les cours voisines des 
descriptions les plus touchantes qu'ils pou- 
voient de la situation déplorable où se 
trouvoit la république , et leurs discours 
firent impression sur l'esprit de plusieurs 
princes , qui , plus jaloux encore de nos 
conquêtes, que touchés de la ruine des 
Hollandois, résolurent de réunir leurs for- 
ces pour les secourir ; de sorte que l'Em- 
pereur , le roi de Danemarck , les électeurs 
de Saxe et de Brandebourg , les ducs de 
Brunswick et de Luneboure, et plusieurs 
autres souverains, firent enfin une ligue 
contre nous avec les états-généraux des 
Provinces-Unies. L'électeur de Brande- 
bourg fut lepremier qui se mit en cam- 
pagne pour venir à leur secours. Ce prince; 
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avoît vingt-cinq mille hommes de ses 

{propres troupes , et dix mille de celles de 
Empereur , que lui ayôit amenées le 
comte de M ontécucullj. Il aroit un équi- 
page d'artillerie de soixante pièces de ca- 
non , et d un très-grand nombre de mor- 
tiers. A la tête de cette puissante armée , il se 
flattoit d'aller fort embarrasser le vicomte 
de Turenne , qui , étant obligé de jneiire 
des garnisons dans presque toutes les villes 
de la Hollande, ne pouvoit avoir guère de 
troupes de reste en campagne. Il menoit 
avec lui le prince électoral son fils j il 
croyoit marcher à une victoire sûre. 11 
avoit déjà fait sommer l'électeur de Colo- 
gne et révcque de Munster , nos alliés , 
d'abandonner les engagemens qu'ils avoient 
avec la France ; et il s'àvançoit vérS'le 
Rhin pour nous venir chercher. Le mar- 
quis de Louvois , qui étoit secrétaire d état , 
et qui avoit le département des affaires de 
la guerre , écrivit aussitôt au vicomte de 
Turenne de la part du roi , lui représen- 
tant de quelle importance il étoit d'empê- 
cher que l'électeur de Brandebourg ne 
passât le Rhin ; mais comme il n'y avoit 
pas d'apparence qu'il pût garder tous les 

f>ostes d'un fleuve de cette étendue , le roi 
ui ordonnoit seulement d'empêcher , s'il 
étoit possible , que les ennemis ne prissent ' 
quelques postes considérables , estimant • 
qu'oti ne pouvoit pas rendre à l'état un 
plus grand service que celui-là. Le vicomte 

L4 
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fie Turenne ëtoit d'avis qu'on rasât la plu- 
part des Tilles que nous avions prises ,. 
afin de pouvoir faire une grosse armée des 
Groupes çui étoient employées à les gar- 

- dkr : mais conune le conseil du roi fut d'un 
wtre sentimeni , le vicomte de Turenne 
ëtant obligé à mettre des garnisons dans 
tant de places, et à laisser outre cela une 
arméc^ entière qui tînt la campagne en» 
Hollande , ne put prendre que douze mille 
hommes avec lui , pour aller faire tète & 
rélecteur de Brandebourg ; encore y en 
avoit-il parmi ce^ petit noi]pl)re qui n'étoieni 
pas trop contens d ailes recommence»? une 
nouvelle campagne à ta fin de celle qu'ils 
renoient de faire ; de sorte qu'il y en eul 
plusieurs , et même de la maison du roi ^ 
qui quittèrent l'armée. Le vicomte de Tvl- 
renne , croyant que le manque d'argent en* 

. avoit obligé quel^es-uns à prendre ce 
parti malgré eux , offrit sa bourse aux 
commandans des compagnies, et les ayanv 
engagés par-là à le suivre , il passa le Rhiof 
à Wesel. La hardiesse de ccue démarche 
surprit toute l'Allemagne , qui avoit crit 
qu'il ie contenterait de défendre le pas-* 
sage de ce fleuve* La cour de France même 
en fut étonnée; et le roi lui envoya quatre 
mille hommes , pour remplacer les soldats, 
qui avoien^ dé^ertéi L'électeur de Brande-- 
bourg, qui s'était attendu à faire tout fuir 
devant lui , fut fort déconcerté , 'quand il 

«îççrii qjie h vicomte de, Turenne axoit 



psdsê lé Rhin. Il falloit cependant qu i£ 
marchât TerS' ce fleuve , pour aller ^u se-' 
cours des HoUandbîs» Il passa donc l-EIher^ 
et le Weser , et vint gagner le Mein , qu'iï 
passa, auprès^ de Francfort; Le.vicoïhte de^ 
Turenne , voyant q^ie l'électeur de Brander 
bourg Youloit aller passer le Rhiasihaut>,, 
marcha: en avant ,. en remontant par la» 
droite de ce fleuve avec son armée.; IK 
passa U Lippe, FËrnser et le Roer; il tra- 
versa le duché de Bérg , et vint jusqu'^ 
Nassau sur là^ rivière de Lahn ,. au-dessus^ 
de Goblentz; L'électeur< de Brandebourg ,. 
après avoir fait en vain plusieurs^ tentati- 
lees pour passer le Rhin aux. environs de* 
Mayence, pritenfin^ Ta; triste Fésolntioa- 
dû repasser le Mein-, dans Tespérance çie' 
nous* repasserions aussi le» Rhin. dès que 
nous le verrions éloigné^, et>q.u'ainsi it 
poûrroit demeurer, pendant Thiver , dans. 
son comté de la; Mïtrckv, où il se-^ trouv^^- 
roit tout à portée d'entrer ea. Hollande: aijb 
printemps prochain^ 

H; est peo* de grands- c^ilaîiies' ,. qur 
m'eussent cru? avoir beaucoup fait , que 
dîavoirtton-seidfeinent* arrêté Mècteiir de? 
Bitmdebourg., mais encoife de l*avoîp obfi*^ 
gé à retourner sur ses pas. Le roi-, qui^àè' 
s^toit point attendu à un si-grand suceè» v 
étoit plus que satisfait», et: manda; au? viv 
€omte de, Turenne. de repasser la- RHinv, 
jjt4e^ «lettre ^s trouves en quariicr d'hiver 
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dans la Lorraine (*). Et comme on n'ap» 

Îtrenoit point ,qu'il eût repassé ce fleuve , 
e marquis de Louvois lui manda, « qu'il 
y> étoit à craindre que le Rhin ne vînt à 
)> gejer^ et qu'il ne put bientôt plus le 
» repasser ; qu'il ris(][uoit à faire périr son 
» armée dans une saison aussi fâcheuse. , 
» pour pousser , peut-être , l'électeur de 
» Brandebourg, dix lieues plus loin qu'il 
^ n'étoit ; que le roi ne Vouloit point que 
» ses troupes tinssent plus^ long. - temps 
y^ la campagne ; qu il lui ordonnoit abso* 
» lument de les mettre enquarlier d'biver> 
y^ et qu'il s'attendoit d'apprendre qu'elles 
» y seroient par le premier courrier qui 
y> viendroit. » Mais le vicomte de Turen- 
ne , qui avoit bien d'autres vues pour l'itv^ 
térèt et pour la gloire^'de l'état , se con- 
tenta de ma|}der au marquis de Louvois > 
qu'il n'étoit pas du service du roi qu'il re- 
passât sitôt le Rhin ; et voyant tous les 
mouvemens qu'on se donnoit dans l'em- 
pire en faveur des Hollandois , il crut de- 
voir faire en la personne de l'électeur de 
E^^andebourg un exemple qui tint en res- 
pect toute l'Allemagne. Dans cette vue , 
il marcha vers le comté de la Marck , où 
ce prince s'étoit retiré. Mais l'électeur de 
Brandebourg , bien loin de l'y attendre , 
ne pensa qui se couvrir de quelque ri- 
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vîèr^ ; et , ayant passe la Lippe , il crut 
que du moins on le laisseroit en repos 
danis son comté de Ravensberg, où il 
donna des quartiers à s^% troupes. Mais le 
vicomte de Turenne , étant entré aussi 
dans le comté de la Marck , prit Altena ^ 
X3nna et Ramen , villes qu'il lui fallut as« 
siéger dans les formes , et dans quelques* 
uqes desquelles il y avoit plus de deux 
mille hommes de garnison qu'il fit tous 
prisonniers de guerre ; et il mit si peu dô 

{ours à forcer les autres places qui vou* 
urent faire quelque résistance , qu'il se 
trouva maître de tout le pays de la Marck 
avant que 1 électeur de Brandebourg eût 
eu 5 pour ainsi dire , le temps de se re- 
connoître dans son comté de Ravensberg^ 
bu le vicomte de Turenne , voulant l'aller 
attaquer , fit passer la Lippe à son armée^ 
Mais l'électeur , s'éloignant toujours de 
plus en plus à mesure que nous avancions 
vers lui , leva ^% quartiers à peine éta" 
blis I et repassa le Weser avec précipita- 
tion , au grand' étonnement de l'Allema- 
gne , qui étoit dans , la dernière surprise 
de le voir fuir ainsi devant une armée plus 
foible de la moitié que la sienne. Le vi- 
comte de Turenne s'empara du comté de 
Ravensberg, comme il avoit fait de celui de 
la Marck ; il chassa la garnison que l'élec* 
teur de Brandebourg avoit mise dans la 
ville d'Hoexter sur le Weser 5 et pdssa ce 
fleuve , à dessein de poursuivre cet éle'^ 
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leur )a5que dans sa.principauté d'HalBers^^ 
tad où il s'éloit retiré , après avoir laisser 
une partie de ses troupes [)our garder les 
postes qui étoienb entre hli- et nous*. La< 
saison étoit extraordinairementrigoureuse ,, 
ii faisoit un froid cruel , et la terre étoik 
ieUement g.elée >. qu'on ne pouvoit ouvrir 
lia tranchée, devant leSs villes qu'on assië-^ 
jeoit , et qu'on, étoit obligé d'essuyer tout 
e feu^ de la mousqueterie et du canon dess 
ennemis. à découvert; il&iloit passer par- 
des montagnes trèsrdlfiiciles , et par des. 
défilés tr è&;;étr oits. Le vicomte, de Turenne . 
s'ctant couché^, un jour derrière un buis^ 
son,, pour dormir pendant que larmée; 
passoit un de ces défilés qui éloit fort long,, 
quelques soldats lé reconnurent, et comme- 
la neige commençoit à tomber sur lui , ils. 
' coupèrent aussitôt des^ branches > d'arbres, 
pour lui faire une bute : plusieurs cavar 
liers qui survinrent , voyant que les bran»- 
cbages ne le mettoient pas assez à couvert^ 
donnèrent tous à Tenvi leurs manteaux, 
pour lui faire une espèce de tente. Sur 
quois'étant éveillé , etleur ayant demandé- 
à quoi ils s'amusoient au Heu de marcher : : 
Nous i^oulons^ répondirent-ils, conserver- 
notre général; c'est la notre plus grande 
affaire ;> et si nous venions à le perdre f. 
nous.ne rei^errions peut-être Jamais notre- 
^a/«f». Cependant les- peines que les soldats, 
^y.oienk àû souffrir* sont gresqu'inçonceva:» 

Iktefe;^ mais; tabiondance. où. ils. se trou^ 



-Keiéntdan» un pays ennemi , leur faisoits 
oublier toutes leurs fatigues : dailleurs>. 
fe vicomte de Turenne les ménageoit eu. 
toutes choses avec des soins si pleins de 
bonté 9 que la reconnoissance les auroife 
£ait aller avec lui jusqiilau bout^ du mondé». 
Ainsi, malgré tant d obstacles qui se pré^ 
sentoient, il força tous» les passages, à la^ 
garde desquels le^ ennemis avoient laissé^ 
des troupes enii se retirant, et prit«, en sii 
peu de. temps, toutes lès villes où ils- 
avoient jeté des garnisons^, que Télecteut^ 
de Brandebourg, ne se croyant pas en sû- 
ceté dans sa principauté d'Jflalberstad où ili 
étoit, repassa l'Elbe- à Miagdebourg , et 
se réfugia à Berlin, capitale de ^^ ét^ts* 

On rie comprenoit pas comment le vi^- 
jBomte deTurenne osoit s'engager ainsi ,. 
avec une armée , dans un pays si éloigné, 
où il n :ay oit ni places ni magasins; mais^^ 
comme il savait- aussi trouver des ressour- 
ces suivant lès< besoins ,• il ' pourvut si blé»? 
à là subsistance de ses troupes., quelles: 
Be manquèrent de rien., 

11 est vrai que dans un. si grand' élôi- 
gnemçnt il ne pouvoit pas envoyer des- 
courriers en France aussi, régulièrement 
qu'on Tauroit souhaité ; et comme on fut 
quelque temps sans recevoir de ^s nou- 
velles, st% envieux commencèrent à dé-^ 
clamer contre lui, disant qu'il s^étoitlaiissé 
couper, et que Tarraée du roi étoit perdue». 

Im& roi étûit geutrêtret l'hommiç. de. &on^ 
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royaume qui fût le plus sur ses gardes ; 
lorsqu'on parloit au désavantage des ab« 
sens j d autant plus réservé à s'expliquer 
6ur les gexis > que le déchaînement étoit 
plus grand contre eux. 11 ne se déclaroit 
presque jamais en ces sortes d'occasions : 
néanmoins dans celle-ci , où plusieurs 
courtisans murmuroient de ce qu'on ne 
savoit ce qu'étoit devenu le vicomte de 
Turenne , il lui échappa de dire , qu'à la 
vérité il n'avoit aucune nouvelle de lui* 
Mais on n^ fut pas long-lemps sans en re^ 
cevoir , et l'on apprit bientôt , qu'après 
avoir poussé l'électeur de Brandebourg 
depuis le Rhin jusqu'à l'Elbe , sans qu'il 
osât tourner tète pour défendre ses état^ ^ 
il l'avoit' réduit à chercher un asile dans 
sa capitale , où même ne se trouvant pas 
en sûreté , il avoit été enfin forcé de de- 
mander la paix , qu'on ne lui accorda qu'a- 
près qu'il eut donne caution de sa parole, 
et qu'il eut engagé le duc de Neubourg à 
se rendre garant de la fidélité avec laquelle 
il prometioit d'observer les engagemens 
qu'il contractoit avec la France par son 
traité. Alois la médisance se tôt , et l^s 
envieux du vicomte de Turenne , depuis 
cela, semblèrent toujours r^pecter sonr 
mérite* 

Jusqu'aux ennemis de l'état , ils ne pou- 
voient s'empêcher d'être touchés de ce 
mérite , comme on le vit dans ce temps* ]k 



à regard de rélectenr de Brandebourg» 
Car lors même que ce prince ëtoit pour- 
suivi par nos troupes d'une manière si 
mortinante pour lui , ayant appris qu'un 
homme étoit passé dans le camp du vi- 
comte de Turenne , à dessein de l'empoi- 
sonner , il ne put souffrir qu'il pérît si 
malheureusement , -et lui en donna avis ; 
de sorte qu'on reconnut ce misérable , que 
le vicomte de Turenne se contenta de 
faire chasser de son armée. 

Au reste , le soin d'exécuter un aussi 
grand dessein que celui qu'il avoit formé 
contre l'électeur de Brandebourg , n'em- 
pêchoit pas qu'il ne travaillât outre cela 
aux principales affaires 3e l'état , non- 
seulement en ce qui concernoit la guerre y 
mais encore en ce qui regardoît les négo- 
ciations et le cabinet ; car on le consul- 
toit sur les unes et sur les autres : si bien 
que de T Allemagne où il étoit y il mandoit 
au roi ce qu'il pcnsoit sur la destina- 
tion des différens corps d'armée que nous 
avions dans 4es autres pays , les entre- 
prises qu'il falloit faire, le nombre des 
troupes qu'on devoit y employer , et les 
endroits où l'on pouvoit établir des maga- 
sins pour leur subsistance. Il lui envoy oit 
son sentiment sur les diverses propositions 
de paix , de trêve ou d'alliances que nous 
faisoient plusieurs princes et états souve- 
rsins de l'Europe, caliune on le voit dan' 



plusieurs de ses lettres, et de cellbs dSt 
Hiarquis de Louvois (*)•' 

Le roi , pour ,iinin^taliser l'expédition' 
du vicomte de Tureane , fit frapper la« 
médaille n?. 1 1. On y voit , auprès d'un* 
trophée , la victoire qui. écrit sur un bou-^ 
cUer le nom. des villes^ les^ pIusk consîdé--^ 
râbles que le vicomte de Turenne prits 
pendant rhivcr de ceue année-là. La lë«- 
gçnde , A, Rhenoad^Albim ^pidso Bran^ 
deburgçnsii electore , signifie , Uélecteur- 
dt Brandebourgs poussé depuis le Rhin* 
fjLisquà UElbe.^ L'exergue marque la. date* 
1^7 5. 

Cependant VISspagnev:oyant te succès^ 
extraordinaire de noSvarmes» se ligua avec 
les HoUandois^j.etse prépara^ à nous fairei 
la guerre du côté des Fays-^Bâs; etTEm— 
pereur ayant fait de . toutes les. troupes de: 
ses états > une armée de trente-cinq, mille; 
hommes , il ordonna au comte de Monté- 
Guculli de la. mener au secours de la Hol* 
lande , et de faire tout son possible pour ' 
passer le Rhin., et se jpindre aux. troupes^ 
de cette république , à la tète desquelle» 
étoit le prince d'Orange , et à celles des» 
Espagnols que cemmandoit le comte de- 
Monterey j gouverneur-général. des Pays-^ 

, n u— 

(*) Lettres did vicomte de Turenae du 9 dé^* 
oembre 1672,. et du iB* avril 1675 , et lettres- 
do marquis de Lchivoîs éû> 7& oovexobrs iQj^^f*. 
** Z j|tfuri«L et da jj mai. *^3ik- 
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Bas ; ne doutant point qu'avec ces trois 
armëes réunies , il ne fût aisé, de nous 
chasser , et de la Hollande et de TElmpire. 
Le vicomte de Turenne vouloit aller cher* 
cher l'armée de l'Empereur jusque dan» 
la Bohème , où elle s'assemMoit ; mais le 
roi lui manda de n'en rien faire , parce 
qu'il avoit résolu d'aller raser en Alsace 
quelques places suspectes* Il lui ordonna 
de venir couvrir le Rhin du côté de cette;^ 
province, et d'empêcher en même temps 9 
s'il étoil possicble , la jonction des troupe» 
Impériales , avec celles des Espagnols et 
èits H<:41andois , du coté du Bas-Rhin y 
et il lui envoya pour cela quatre mille 
hommes de . renfort» 

Pour exécuter ces deux choses ^ te vi- 
comte de Turenne quitta les états de l'élec'^ 
leur d<^ Brandebourg: , traversa le . pays de 
Hesse , passa le Mein à SeUngestat , et se 

Sorta visr-à-vis Aschaffenbourg. Le comte 
e Montécuculli étoit venu de la Bohême 
dans la Franconie ; les troupes dé ce cer- 
cle , et celles de l'électeur de Saxe et du 
duc de Lorraine , Favoient joint eh che< 
min ; et il étoit déjà arrivé. 4 Nuremberg.^ 
d'où il pouvoit également prendre sa mar- 
che vers le Haut ou le BaarRhin^ Le vi- 
comte, de Turenne > par le poste qu'il oc- 
cupoit , étoit aussi à portée de l'empêcher 
également d'aller de l'un eu de Tâutre de 
ces deux côtés : mais il avoit fallu qu'il se 
postât en-deçà daMein pour couvrir TM.* 
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sace ; et le comte cle Montécuculli , en 
lui dérobant quelques marches , auroit pu 
passer ce fleuve , et aller joindre les Es* 
pagnols et les HoUandois : le vicomte^ de 
Turenne se rendit maître de tous les' pas- 
sages du Mein , à la réserve de celui de 
Virtzbourg , dont Tévêque lui donna pa- 
role qu'il ne laisseroit point passer les Im- 
périaux sur son pont , et lui promit de 
garder inviolabl^ement la neutralité } de 
sorte que le comte de Montécuculli ne pou- 
voit plus désormais aller ni en Hollande , 
ni en Alsace , qu'il n'eût auparavant battu 
notre armée. Le vicomte de Turenne l'at- 
tendit quelque temps aux environs d'As- 
chaffenbourg : ce prince pouroit tirer de 
grands avantages du poste où il étoit > ea 
y demeurant. Son armée étoit de beau- 
coup plus foible que celle du comte dé 
Montécuculli ; néanmoins , voyant la len- 
teur avec laquelle ce général marchoit , 
il résolut d aller au-devant de lui , et de 
lui donner bataille. Il passa le Tauber à 
Mariendal ; il s'avança jusqu'à Rotteing- 
heim , et il s'approcha enfin si près des 
Impériaux , qu'il falloit nécessairement 
qu'il§ se retirassent , ou qu'ils acceptassent 
la bataille. D'un côté le comte de Monté- 
cuculli ne pouvoit décamper devant nous , 
sans exposer son arrière-garde à être bat- 
tue ; mais de l'autre, il appréhendoit d'être 
encore plus battu dans une affaire géné- 
rale. Aya^t donc pris le parti dç n'en 



point venir aux mains avec le vicomle de 
Turenne , pour cacher le dessein qu'il 
àvoit de se retirer , il fit un petit mouve- 
ment vers nous , comme s'il eût été déter- 
miné à combattre ce Jour-là , bien per- 
suadé que nous n'irions à lui qu'en bataille, 
et que pour nous y mettre , il nous fau- 
droit du temps , dont il profiteroit pour 
exécuter le dessein qu'il avoit , comme il 
fit. Car , pendant que nous rangions notre 
armée , et qu'il nous paroissoit se donner 
de grands mouvemens pour omettre en or- 
dre la première ligne , il faisoit défiler la 
seconde , ^vec tous les équipages , der- 
rière une montagne , à côté de laquelle il 
étôit j et à peine fûmes-nous formés , que 
nous y\xi\^s sa première ligne défilée cojtime 
la seconde, et se retirer avec le reste de 
l'armée , qu'il mena entre Ocbsei^furt et 
Virtzbourg , dans un endroit tout envi- 
ronné de montagnes et de marais. Le vi- 
comte de Turenne suivit aussitôt le$ Im- 
périaux , dohna sur leur arrière-garde , et 
y fit plusieurs prisonniers y leur enleva 
une partie de leurs bagages et de leurs 
munirions ; et ne pouvant les engagera 
combattre , il se posta de telle sorte auprès 
d'eux , qu'ils ne pouvoient plus ni mar- 
cher vers la Hollande par le Mein , dont 
il étoit maître , ni s'avancer du côté de^ 
l'Alsace , sans lui prêter le flanc et expo- 
ser leur armée à être défaite. 11 avoit le 
Meîn à sa gauche , un grand raisin à m 
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ivoii^, et derrière lui un très-bon pdy» ; 
d*.où il pouYok tirer des vivres en abon*- 
dance pour faire subsister soa armée en- 
core phis de deux mois ; siluatioa à finir 
cette campagne avantageusement pour la 
France , si Tévêque de Virtzbourg eût gardé 
ta neutralité , comme il Tavoit promis ; 
mais nous bjbM manqué de parole > et. 
ayant livré son pont aux Impériaux ^ Je 
comte de Montécuculli ût aussitôt passer 
son canon et ses gros équipages y el mar- 
cha vers le Rhin avec son armée. Il n'avoit 
Joint de pont , non plus ooe nous , sur ce 
euve» S'il en^eprenoit a j en jeter un r 
BOUS pouvions en faire autant , et passer 
même avant lui. Mais Téfecteur de Trève$,i 
moiî noijs avoit aussi promis de garder la 
neutralité , lui ayant encore livré les deux 
ponts qu'H avoit à Cqblentz^ sur le Rhin,, 
et sur la Moselle , ce général fut bien plu«^ 
tôt qjue nous à Bonn , où s'élani joint aux 
Espagnols et aux IJoUandois > ils assiégè- 
rent cette place avec leurs- trois armées y. 
et la prirent. Le Vicomte de Turenne ^ 
pour punir Tévêque de Virtzbourg et Té? 
lecteur de Trêves de leur infidélité , fit 
vivre ses troupes à discrétion dans Tévê- 
ché de Virtzbourg , et leur donna des quar- 
tiers d'hiver , dans l'électoral de Trêves ;• 
et après une campagne de près de deux 
ans, il alla enfin à la Cour, où le roi Vat- 
tiondoit pour conférer avec lui sur les. dur 
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i^ec$cs opérations de guerre , qui dévoient 
accQjf^r s^s armées Tannée suivante. 

La conquête . de la Franche-Comté Tut 
la première entreprise par laquelle oh ré- 
solut d'ouvrir la campagne. Les places de 
cette province n'avoient , à la vérité , que 
•de foibles garnisons ; mais il étoit à crain- 
dre que les ennemis ne vinssent à leur 
secours avec quelque Cbrps d'armée con- 
sidérable ; car le duc de Lorraine , ^i re- 
gardoit la Prandie-Comté comme le pas- 
sage le plus commode par où il pûl ren- 
trer un jour dans ses états , s'intéressant 
par-là , plus qu'aucun autre , à la conser- 
vation de cette province, s'étoit chargé 
de la secourir dès qu'on avoit su que nous 
avions dessein de lattaquer. 11 avoit en- 
voyé le prince de Vaudemont son fils se 
jeter dans celle des places qui paroitroit 
devoir être la première assiégée ; et il 
létoit déjà lui-même avec ses troupes , et 
une partie de celles de l'Empereur et de 
l'électeur Palatin , auprès de Bâle ,- où il 
demandoit , avec de grandes instances , 
aux Suisses , la permission de passer sur 
leurs terrejs, pour entrer dans la Franche- 
Comté. La maison d'Autriche même , qui, 
n'avoit point encore voulu leur envoyer 
d'ambassadeur, quoiqu'elle eût reconnu 
leur indépendance , leur en envoya un 
alors , espérant les engager, par cette dé- 
marche , à accorder le passage à %ts trott- 
pes* Comme nous a avions point de ce 
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côté-lâ d armée qui pût rien faire appré- 
hender aux Suisses, il étoit à craindre que 
se rendant enfin aux sollicitations de TEm- 
pereur et à celles du duc de Lorraine, ils 
n'accordassent le passage aux ennemis ; 
et le bruit couroit déjà qu'ils étoient sur le 
point de le faire , lorsque le vicomte de 
Turenne entreprit de Tempêcher , et d'al- 
ler appuyer la négociation que nous avions 
avec eux à ce sujet. Pour cela il ordonna 
à une partie des troupes qui' étoient en 
quartier dans la Lorraine et dans l'Alsace , 
de le venir joindre du coté de la Suisse ; 
et avec quelques compagnies de cavalerie 
qu'il prit pour escorte , il se rendit en di- 
ligence à Hesinghen , village qui n'est qu'à 
une lieu de Bàle. Il y arriva assez tard ; 
mais afin que toute la ville en fût infor- 
mée , il envoya le lendemain de grand 
matin son maitre-d'hôtel, avec une grande 
suite de pourvoyeurs qui avoient ordre 
d'acheter et d'enlever tout ce qui se trou- 
veroit dans les marchés , et de dire que 
c'étoit pour le vicomte de Turenne qui 
étoit arrivé à Hesin^en , et qui donnoit 
ce jour-là à manger aux principaux offi- 
ciers de son armée. Ce fracas eut son ef- 
fet : tout Bàle ne parla que de l'arrivée du 
vicomte de Turenije ; et les magistrats de 
cette ville , le sachant si près d'eux , écou- 
tèrent nos propositions, et refusèrent le 
passage au duc de Lorraine ; si bien que 
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le roi qui attaquoit en personne la Fran- 
che-Comté 5 s'en rendit bientôt le maître. 

Cette nouvelle conquête réveilla Tenvie 
de nos voisins : ceux qui jusque-là étoient 
demeurés neutres , se déclarèrent contre 
nous. L'évêque de Munster , notre fiUié 9 
nous abandonna et se joignit à nos enne- 
mis : rélecteur de Brandebourg même 9 
qui nous avoit demandé la paix Tannée 
précédente , voyant presque toute TEurope 
s'unir contre nous , crut pouvoir violer 
impunément le traité qu'il venoit pour 
ainsi dire de signer , et se ligua avec les 
autres. Tout entra dans la ligue : le land- 
grave de Hesse , l'électeur Palatin , l'élec- 
teur de Trêves ; en un. mot , toute l'Alle- 
magne , hormis l'électeur de Bavière et le 
duc d'Hanovre^ qui demeurèrent neutres. 
A un si grand nombre d'ennemis , le roi 
n'opposa que le vicomte de Turenne , et 
il l'envoya contre eux avec dix mille 
hommes. C'étoit bien peu de troupes pour 
résisjter aux efforts de presque toutes les 
puissances du corps Gei*manique réunies 
(ensemble. Néanmoins , comme on ne lui 
exi voulut pas donner davantage , il se 
prépara à faire ce qu'il pourroit avec ce 
peu de fortes. Il commença par engager 
Strasbourg à la neutralité .: il tira parole 
des magistrats de cette ville , qu'ils ne 
laisseroient passer aucun de nos ennemis 
sur le pont ; et ayant su que toutes les 
forces de l'empire dévoient s'assembler 
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<lans le Palatinat , que les l^oupes <de 
lecteur Palatin et celles <lu duc de LiOi> 
raine y étoient déjà , et <}u'eUe$ y «atten- 
doient le duc de Boumonville » qui leur 
amenoit celles de l'Empereur , il résolut 
d'entrer dans le Palatinat ^ et de combattre 
ce qu'il y avoit d'ennemis assemblés y 
avant que le duc de Boumonville les eût 
joints. 11 étoid>eaucoup plus éloigné d'eux 
<}ûe le duc de Boumonville : ce général 
n'avoit que le Necker à passer , et il étoît 
maître de le faire quand il voudroit , sur 
lé pont de Hailbron ; au lieu qu'il falloit 
que le vicomte de Turenne passât le Rhin, 
sur lequel il n'avoit point de pont Néan- 
moins ayant pris le parti d'exécuter son 
dessein , malgré toutes les difficultés , il 
envoya ordre qu'on fît un pont de bateaiix 
a PMisbourg : il partit d'HochCek , près 
de Saveme , avec sijc mille chevaux et 
quinze cents hommes d'infanterie ; il y 
laissa deux mille cinq cents hommes , i 
la garde des bagages , qu'il ne voulut pas 
emmener ; et il fit une telle diligence , 
que dans deux joiu-s il arriva vis-à^vis 
Fhilisbourg , dans le moment même que 
son pont venoit d'être achevé* Il passa le 
Rhia aussitôt : il emmena avec lui les 
régimens Ânglois de Douglas et d'Haniil* 
ton , qui étoient campés sous Philisbourg , 
avec les dragons du gouverneur de cette 
place : il prit aussi six pièces de canon , 
et du pain pour trois jours ; et il détacha 

ea 
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iBXi même temps plusieurs partis, pour 
avoir des nouvelles de Tarmée ennemie. 
Le duc de Lorraine et le comte Gaprara , 
ni la commandoient , croy oient le vicomte 
e Turenne à plus de quinze lieues de 
Philisbourg , lorsqu'il y passa le Rhin ; et 
ils furent fort étonnés, lorsqu'ils apprirent 
cette nouvelle. Comme ils ne vouloient 

Ïioint en venir aux mains avec nous , que 
e duc de Bournonville ne les eût joints» 
ils résolurent de se retirer au-delà du Nec- 
ker , et s'avancèrent à grandes * journées 
vers Hailbron , pour y passer ce fleuve* 
Le vicomte de Turenne , pénétrant leur 
dessin , pressa encore plus la marche de 
ses soldats : il leur avoit fait faire douze 
lieues en un seul jour , avec des fatigues 
inconcevables ; mais ils étoient * persuadés 
qu'il ne leur auroit pas voulu aonner la 
moindre peine , sans une nécessité abso- 
lue. Ainsi , bien loin de murmurer contre 
lui , on les voyoit se piquer d'émulation ^ 
à qui feroit paroitre plus de gaité dans les 
difficultés d'une marche si pénit>le , et à 
qui iroit plus vite , dans la seule vue de 
faire quelque plaisir à ce prince, qu'ils rc- 
gardoient moins comme leur général , que 
comme leur père ; de so^e qu'ayant fait 
près de trente lieues en quatre jo'urs > ils 
joignirent les ennemis avant qu'ils fussent 
amvés au Necker. 

Le duc de Lorraine et le comte de Ca- 
praia » nous voyant si près d'eux , qu'il 

M 
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leur étoit impossible de nous éviter^ ne 
pensèrent plus qu'à occuper quelque poste 
où leur armëe pût être en sûreté contre 
tout ç^ que nous pourrions' entrepreildre , 
Jusqu'à ce que le duc de Boumonvillé les 
fût venu joindre. Siiit^heim où ils étoient 
leur parut très-propre pour cela. Cette 
ville est à une égale distance, de Philis- 
. bourg sur le Rhin , et de Hailbron 5ur Je 
pîecker« Elle est située au pied d'une mon-^ 
.tagne , dont la pente est assez douce. Une 
vieille abbaye , qu'on a fortifiée , et qui 
,sert de diâtçau ^ est sur une hauteur , en- 
.tre la ville et la montagne, beaucoup plus 
.élevée que la première , et un peu plus 
basse que H seconde. Sur cette montagne 
,est une plaine qui est fermée par derrière 
, d'un grand bois , et qui est assez spacieuse 
pour qu'on y puisse ranger une armée en 
bataille. C'est là le poste que choisirent 
^le duc de Lorraine et le comte de Caprara, 
^ pour y attendre le vicomte de Turemie. 
,l\s se saisirent de la ville et du château ; 
ils y jetèrent une partie de leurs bataillons, 
pour \e§ défendre ; et ils mirent toute leur 
cavalerie , avec le reste de leur infanterie 
en bataille , dans la plaine qui est au- 
dessus de la montagne^ Toute^leur armée 
y fut rangée sur deujç lignes j le comte 
Caprara se mit à U tète de la première , 
elle duc de Lorraine à la tête de la se- 
conde. Là , adossés d'un grand bois , qui 
empèchoit qu'on ue pût aller à eux par d^r* 



.rière , i}s voy oient leur droite assurée par 
le château et par la ville , dont ils étoient 
les ; maîtres , et leur gauche fermée par une 
xjbiaîne de montagnes escarpées, qui s'étea- 
doient fort loin du côté de Hailbron« Ils 
avoient outre cela , devant eux ^ au pied 
de la montagne , et au-delà mènie de la 
ville , la rivière d'Elsatz , et un gros ruis- 
seau , qui les eixfermoient pardevant , du 
CQté de la plaine de Sintzheim» 

Ce fut dans cette plaine que le vicomte 
de Turenne arriva , après quatre jours de 
marche. 11 reconnut d'abord la situation 
des lieux , et la disposition des ennemis. 
Il ne pouvoit les aller attaquer , ni par sa 
droite y qui étoit fermée par des montagnes 
escarpées , ni par sa gauche , où se trou- 
, voient la ville et le château , dont ils 
étoient les maîtres. Le seul endroit par où 
l'on pût aller à eux , étoit un défilé qui 
va de gauche à droite , à côté de la ville-, 
lequel peut à peine contenir quatre hom- 
mes de front, et qui est dominé par le 
château ; de sorte que pour aller par ce 
défilé, il falloit, et se rendre maître du 
château qui le commandoit , et forcer la 
ville qui est au-devant , du château. Nous 
avions devant nous les avenues de Sintz- 
heim , qui étoient toutes embarrassées de 
jardinages et de rues très-étroites ; et der- 
rière ces avenues , un gros ruisseau et 
une rivière profonde , qui n étoient guéa- 
hles en nul endroit, et qu'il falloit passer 
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avant que d'anÎTer à la ville. t^Iusîeurs 
sources et ruisseaux forment ùné cspècç 
de marécage aux environs de eette ville , 
et le reste du terrein est si plein de haies 
et de vignes , que les gens de pied même 
ont bieti de la peine à j marcher. Toutes 
ces haies et ces vignes et oient occupées 
parles ennemis; ils avoient jeté des mous- 
quetaires dans le faubourg et "dans les 
jardinages : les buissons, les bords des 
ruisseaux , tout étoit garni d'infanterie ; 
et quand on seroit venu à bout de chasser 
cette infanterie de tous les endroits qu'elle 
occupoit , de passer le ruisseau et la ri- 
vière sur lesquels il n'y àvoit qu'un pont , 
de forcer le faubourg , la ville et le châ- 
teau , et de gagner enfin le défilé , nous 
n'avions , au bout de ce défilé , pour nous 
mettre en bataille , qu'un petit triangle de 
terrein fort étroit , oui alloit toujours en 
montant, et /dans lequel on pôuvoit à 
peine inettre $ix ou sept escadrons defi:ont. 
Il est vrai qtire ce terrein s'élargissoit peu . 
à peu , à une certaine distance ; mais ce 
tî'étoit qu'à tine portée de mousquet des 
ennemis. Et- comment aller former des li- 
gnes si près d*eux î Us n'avoient, à la 
vérité, que neuf à dix mille hommes, non 
plus que nous : mais leurs troupes, sortant , 
de bons quartiers , étoient fraîches et re-* 
posées; ati lieu que les nôtres étoient ex- 
trêmement fatiguées d'une marche de près 
4^ trente lieues , faite en quatre jours , et 



sans équipages. Toute leur cavalerie étoit . 
cuirassée , et la plupart de nos cavaliers 
xi!avoient pas même des bufles. Enfin leur 
l^rmée. ne pouToit manquer d*avoir sur la 
notre lavantage d'un grand front. Le vi-* 
comte de Tunenne vil toutes ces difficulté» 
comnie en un instant ; mais il envisagea 
en même ten^ tous les embsyrras où il se 
trouveroit après la jonction du duc de 
BoumonvUle y s il ne battoit pas les enne- 
xnis ayant que ce général lôs eût joints j 
et ci3nsidérant,.oMtre cela qjjiel avantage 
ce sei^oit pour là réputation et pour les in* 
térèts de , la Franice > dans la conjoncture 
des affaires , d'ouvrir la campagne par unct 
yictoire, s'iLpç^vpit venir à. bout de la 
r^mpoirter , il s^; déter^iaa «u cc^at , 
mfdgrévtant ..d'obstacles ^uir devcÂQiH s^ cq 
semble// l'en détourner. Ayfèfxl ainsîrprii) 
parti, il commença, par faire mettre piei^ 
à terre, a ses dragons^; et les ayant qom« 
mandés avec toute son infanterie , pour se 
saisir des avenues de Sinta^heim , il chassa 
les ennemis die^ bords, du ruisseau et de U 
iriyière sur lesquels ils étoiem ; il les dé* 
logea des vignes , des j^ardinages > du fau^ 
bourg , et de tous les autres endroits qu'ilaF 
occupoient j ce qui ifut exécuté avec iwaH 
de promptitude , qu'en nnnn^ à^imo, beuri^ 
nous nous rendîmes. maitieS) de tous les 
çn virons de U; ville , et nous nous trou-, 
vâmes sui; le bord du fossés Les ennemis^ 
fi'étoiQnt tous jetés dans la ville , à mesurer 
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que nous les avions poussés : ils s'ëtôient 
retranches derrière les portes i avec des 
tonneaux pleins de terre ;, et avec lie gran- 
des pièces de bois , dont ils avoient'fâit 
des traverses. Le vicomte de Turentie 'fit 
passer le fossé sur des fàscinëé , dont on 
le remplit ; on enfonça une des portes dé 
la ville, on passa au fil de Tépée unepar^ 
lie des ennemis , ëti on fdrca l'autre à se 
rendre à discrétion. Ils aboient eu ofrare 
de rejoindre Parmée, au das qails né pus- 
âent se maintenir dans'cé^dste:î mais Pat- 
taque en fut si vive , qù'îts n'eurent 'pàsr 
le temps de^ se reconnoïtre, et qu'ils furent 
ou taillés en piècefs , ou [jpris avaiMr qu^ijs 
eussent seuleinew^pensé''à%3pituler i (rd'i 
se retirer par îes 'dérrièrëà slir la haxattur 
où étoit le^ gros <te kur-érin^ée. La-vigueur 
de cette action, dont làf'lt^uvèîle fut j^r-^ 
lée dans le château pot quelques fuyards- , 
y jeta l'épouvaftte. Tous cfeux qu'on' avoit 
mis dedans pour le défendre , fkbàndon- 
nèrenl et s'enfuirait. Leduc de 'Lorraine 
et le comte Ca^rara , qui en furent avertis ^ 
y envoyèrent promptemeni un if^ê^mcnt 
d'infanterie ; mais quoique la hau'tèlii' sûr 
laquelle étoit ce château f&t as^e» escar- 
pée de notre cèté , ' nouis y armâmes les^ 
premiers s et celui qui cômmandoit les en-' 
nemis ayant été tué de la ' pi'etûiè^e dé^ 
Charge qu on fit sur- eiik , ^ tous les autres 

Î rirent aussitôt- la - fiiîlê: Le* vkorate de 
'ureime s'étant'aihsi rendu mAtttè diichâ- 



DE. TUKÊNKE. LzV. K !27ï 

teau, qui dominoit le défilé par lequel seul 
on pouvoit aller aux Impériaux , il y mit 
de Vitifanterie , qui, faisant feu sur celle 
que les ennemis avoient dani les vignes 
et dans les haies aU-dessOus , les en chassa. 
11 les délogea ensuite de toutes les hau- 
teurs qui éloient entre la ville et leur ar- 
mée. 11 s'empara des deux côtés du défilé 5 
et le borda de mousquetaires. Il fit faire 
deux ponts sur la rivière et sur le ruis- 
seau : larmée passa moitié à la nage , moi- 
tié sur les ponts ; ei lorsque tout fut arrivé 
au faubourg de la ville , le vicomte de 
Turenne fit passer d'abord son infanterie, 
à la faveur du feu du château et de celui' 
des mousquetaires , qui étoient sur les hau- 
teurs du défilé. Les ennemis ne gardoieht 
point la tète de ce défilé , se flattant que ,' 
de la manière dont ils étoient postés , ils 
déferoient aisément nos troupes, à mesure 
qu'elles viendroient à se former devant 
eux ; de 3orte que le vicomte de Turenne 
le fit passer à toute son infanterie , sans 
aucun obstacle. 

Le terrein que nous avions pour nous' 
mettre en bataille au sortir du défilé, étoit 
serré à droite pa^* un grand clos de vi-' 
gnes , et à gauche par une longue haie qui 
s'élendoit jusqu'à la montagne où étoient 
les ennemis. Le vicomte de Turenne fit' 
avancer de l'infanterie à droite et à gau-' 
• che ; il jeta des mousquetaires dans le 
grand clo3 de vignes ; il fit mettre deujc 
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bataillons derrière la grande haie ; il plafta 
le reste de son infanterie en divers postes, 
ou en corps ^ ou par détachement , selon 
la disposition du terrein , à dessein de fa- 
voriser sa cavalerie , lorsqu'elle arriveroit 
pour se mettre en bataille , et pour la sou- 
tenir lorsqu'elle viendroit à, être chargée 
paj? les ennemis. Après qu'il eut ainsi posté 
son infanterie , il fit passer ses cavaliers 
deux à deux par le même défile , et il les 
fit mettre en bataille à mesure au'ils éloienl 
passés. Le terrein ëtoit si étroit, qu'il ne 
put y former que des lignes très-courtes. 
Il donna le commandement de l'aile droite 
au marquis de Saint- Abre , lieutenant-gé- 
néral payant sou6 lui le sieur de Beauvezé 
pour commandant de la cavalerie , les 
comtes dé Maulevrier et de Roye pour 
itiaréchaux de camp ^ «t milord Douglas » 
le chevalier du Plessy , avec le sieur du 
Piloy pour brigadiers , auxquels se joigni- 
rent les chevaliers de Vendôme et de 
Bouillon , qui faisoient la campagne en qua- 
Kté de volontaires. Le sieur Foulcaut, lieu- 
tenant-général, fut mis à la tète de Taile 
gauche , et eut sous lui , pour maréchaux 
de camp , les comtes d'Auvergne et de la 
Marck ; et pour brigadiers , le comte de 
Hamilton , le chevalier d'Humières et le 
sieur de Coulange* Le commandement du 
corps de réserve fut donné au marquis de 
Kenty. Le vicomte de Turenne avoit pour 
aides de camp , le marquis d'Harcourt et de 



0E TtTRBNWE^ Z/jrV. V. 273^ 

Rovigny , lé chevalier de Sillerjr , et le 
sieur de Sill j-Guenegaud* Il se mit au. 
centre de l'armée, à la tète de laquelle iL 
fit avanceif le canon , et il ordonna , sur 
toutes, choses , à sa cavalerie d'essuyer le: 
feu des ennemis sans tirer , et de ne le^ 
cbai^r ique ïëpée à la main. A peine 
eûmes-nous formé deux petites lignes à 
mi-côté > que les ennemis, qui de leurhau** 
leur voyoient tous, nos mouvemens , ne 
Toulant pa» nous laisser le temps d'en for* 
m^ une troisième , vinrent fondre sur nous 
avec tout l'avantage que leur donpoit la 
pente du terrein , et renversèrent notre 
première ligne sur la seconde. IVotre canon 
ne faisoit que d'arriver, et il éàoit encore 
attelé ; de-sorte que les attelages , épou- 
i^antés'par le bruit, de la niousqueterie des 
ennemis, s'échappèrent à travers nos es^ 
cadrans , et rompant nos lignes , entrai* 
nèrent deux pièces de canon jttsqu'à l'ar- 
rière-garde , ce qui causa beaucoup de 
confusion. Le vicomte de Turenne rétablit 
ce désordre le plus promptement qu'il lui 
fut possible : il fit avancer nos bataillons 
la pique baissée , pour arrêter l'impéluo* ' 
site des cuirassier) de rEmpereiK*, qui fai« 
soient tous leurs efforts pour enfoncer nos 
lignes; et l'infanterie Angioise, dont. «me 
partie se trouvoit là derrière «m rideau 9 
et Tauire dans les haies , fit A^ si furieuses 
décharges sxïr les ennemis ^ qoe ne pouvant 
j^ootetûlQfeuyilscommeiipèrem à reçu- 
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1er. IVotre cavalerie se ]?allia , les redbassà' 
sur leurs hauteurs : nous gagnâmes un peu 
de terrein. Comme le vicomte ■ de Turenne 
avoit fait passer ! le défilé à de nouvelles 
troupes pendaiït cette première charge , il 
voulut donner une nouvelle forme è son 
armée , et recommença tout de. nouveau 
à la ranger : il laissa véritaMement la ca« 
Valérie dans le milieu , comme elle était ^ 
mais il fit mettre quatre gros bataillons 
sur les ailes , et des pelotons d'infanterie 
entre les escadrons , pour seconder nos ca- 
valiers lorsqu'ils en viendroient aux mains 
avecjes ennetnisl H plaça son artillerie 
à la tête , et ayant plus d& te^ein > il fit 
une troisième Kgne , et ordonria qu oa 
étendît im peu plus les deux autres^ Mais 
à peine notre canon avoit-il commencé à 
tirer , que les ennemis ♦ ne voulant pas 
nous donner le temps de former un plus 
grand front , revinrent une seconde fois à 
la charge avec Télite de leurs troupes. Us 
firent plier presque toute notre première 
ligne ; ils renfoncèrent même en quelques 
endroits , et se firent jour à travers quel* 
ques-uns de nos escadrons ; et il y eut 
pendant un temps asse* de désordre y pour 
craindre Tévénement de celte journée* 
Mais le vicomte de Turenne avoit si bien» 
posté son infanterie, qu elle se trouva par- 
tout à portée de réparer les désavantages 
qui arrivèrent à la cavalerie ; et les divers 
pelotoiis d'Anglois qui étoient eaire nos 



escadrons , firent un si grand feu sur les 
cuirassiers de l'Empereur , qu'ils les em- 
pêchèrent de passer outre ; si bien que 
nos escadrons s'étant ralliés , et le vicomfe 
de Turenne s'étant mis à l'a tête avec tous 
les officiers-généraux , ils fondirent Tépéte 
à la main sur les ennemis , et chargèreiit 
avec les cavaliers. Tous les escadrons sfe 
mêlèrent dans cette charge ^ et notre ca- 
valerie rompit presque les cuirassiers qui 
étoient devant elle. 11 est vrai <jae comme 
l'espace où elle pouvoit être soutenue par 
l'infanterie étoit fort éti*6it ^ ceux qui voa- 
loient allej; en avant poun 'gagner du ter- 
rein , non-seulement n'en étoient plus se- 
courus 5 mais même se trouvoient înseri- 
siblement enveloppas par le grand front 
des ennemis ; et que quelques-uns de nds 
escadrons s'étatïl ainsi trop avancés, furen! 
aussitôt pris en flaTrc : mais ayant bientôt 
reconnu la faute qu'ils avoient faite ^ ils 
revinrent en diligence sur leurs pas ; et il 
n'y eut pas un seul à^s encadrons qui fu- 
rent ainsi chargés , qui ne se ralliât de 
lui-mèmer derrière ceux qui n'avôient point 
été rompus. Le grand feu quenous faisions» 
de derrière la haie , étoit cause que lesh 
ennemis n'osoient pas seulement tâter no- 
tre aile gauche qui étoit de ce coté-là j 
ils rcunissoient tous leurs efforts contre 
notre droite , et ils rauroîent peut-êtrr 
, fait plier à la fin , si le vicomte de Tf 
renne iie l'eût prompiement fortifiée 
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quelques escadrons qu'il tira de la gauche. 
Il ne se contentoit pas d'aller parmi les 
rangs pour encourager ses troupes de la 
voix et du geste ; il les animoit par son 
exemple , en ne se ménageant pas plus 
que lei moindre soldat* Il se trouvoit par- 
tout, donnant ses ordres avec toute la tran- 
quillité possible* Il se mêla dix fois avec 
les ennemis l'épée à la main , et fut plus 
d'une demi-heure au milieu des cuirassiers 
de l'Empereur. 

Le duc de lorraine et le comte Caprara 
n'en faisoient pas moins ; et s'élant mis à 
la tête de leur armée avec tous les- of&« 
ciers généraux > le combat cfevint beau- 
coup plus terrible qu'il ne J'avoit encore 
été. Il n'y eut point d'escadron qui ne 
chargeât quatre ou cinq fois. Les étendards 
et les drapeaux furent pris et repris des 
deux côtés. Le marquis de Monlgon por- 
toit la cornette blanche ; la lance de sa cor- 
nette ayant été cassée en trois morceaux » 
par deux coups de sabre et un coup de 

{âstolet , il essuya le feu de deux bataill- 
ons pour ramasser cette cornette ^ et il 
eut encore son épée cassée d'un second 
coup de pistolet. Nos autres officiers firent 
également paroUre leur conduite et leur 
courage dans les diverses rencontres qui 
se présentèrent. La poussière ^toit si gran- 
de 9 qu'on ne se voyoit presque point ; et 
la confusion , inévitable dans ces sortes 
d'occasions » contribuant au carnage ^ on 



s'acharna tellement , que Ton étoit mêlé 
ensemble , amis et ennemis ; quelquefoia 
sans se connoître » ni pouvoir rejoindre 
ceux de son parti : le désordre étoit sou- 
vent égal de part et d'autre. Les ennemi^ 
se rallièrent jusqu'à sept fois , et firent huit 
charges consécutives , mais ils furent tou*- 
jours rompus et repoussés ; et comme à 
chaque charge , ils perdoient un peu de 
terrein ^ que gagnoient aussitôt nos trou- 
pes , nous étendions toujours de plus ep* 
plus le front de notre armée ; de sorte 
qu'il se trouva jusqu'à dix-huit escadrons 
à notre première ligne , où il n'y en avoit 
eu d'abord que cinq; et que piontant tou- 
jours peu à peu, nous arrivâmes enfin ai;- 
' dessus de la montagne. Alors le vicomte 
de Turenne march^^ aux ennemis avec la 
première ligne , résolu de les charger ^t 
de les pousser avec toute la vigueur pos- 
sible*. Mais le duc de Lorraine et lé comte 
Caprara , voyant le terrein que nous avions 
gagné sur eux , ne jugèrent pas à propos 
de nous attendre ; et profitant de l'avan- 
tage de ta poussière, qui nous empèchoit 
de les voir bien distinctement » ils firent 
approcher peu à peu leur armée du bois 
qui étoit derrière eux , et où tous les en- 
nemis se jetèrent pèle-naêle , pour se re- 
tirer du côté d'Heidelberg , faisant couvrir 
leur retraite par quelques escadrons , qui» 
après avoir fait une assez légère charge ' 

1 arrière-gsorde , les suiYVent «u^âiiot et 
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retirèrent avec eux. Le vicomte deTurennfc 
ayant reconnu, les bords du bois et l'en- 
trée des routes , se jeta dedans avec toute 
son armée. On y trouva les équipages des 
ennemis , et leurs blessés , qu'on prit avec 
les traîne urs. On passa le bois , qui avoit 
une demi-lieue de largeur. On suivit les 
ennemie plus d'une heure dans- la plaine » 
jusqu'à iin autre bois , où ils entrèrent et 
où ils continuèrent leur retraite. Mais , 
comme ils prirent diverses routes qui nous 
étoient inconnues , et que d'ailleurs nos 
troupes étoient extrêmement fatiguées d'une 
marche cbhtinuelle pendant quatre jours 
et ijiiatre nuits , à la fin de laquelle un 
combat si opiniâtre avoit achevé de les 
épuiser , le vicomte de Turènne se con- 
tenta de faire poursuivre les ennemis jus- 
qu'au Necker , par le marquis de Renti, 
à qui il donna un corps de cavalerie , et 
il campa entre les deux bois , avec le reste 
de son armée. Cette retraite se fit avec 
tant de frayeur de la part des ennemis ^ 
que plusieurs ne se croyant pas en sûreté, 
après avoir passé le Necker à Heidelberg , 
firent encore plus de seize lieues par delà^ 
et ne s arrêtèrent point qu'ils ne fussent 
arrivés à Francfort. 

La bataille , avec les actions qui la pré- 
cédèrent , dura depuis trois heures du ma*» 
tin jusqu'à cinq heures du soir. Nous y 
perdîmes les sieurs de Coulanges et de Rck 
chefort ^ tous deux nieslres-de-cainp » près^ 



^e cent qualre-ringts officiers subaltenïes, 
et eiiviron onze cents soldats qui furent 
tués. Le marquis de Saint- Abre , le sieur 
de Sillery , el le sieur de Beauvezé y fuœht 
blessés à mort ; le chevalier de Bouillon > 
le comte de la Marck , les marquis d*Au- 
beterre et de la Salle , et la plus grande 
partie des officiers subalternes y furent 
aussi blessés, mais moins dangereusement» 
Il demeura , du côté des ennemis , plus 
dei deux mille morts sur le champ de ba* 
taille, sans les blessés : on fit cinq ou six 
cents prisonniers ; on prit plusieurs dra- 
peaux ,' étendards et timbales , et quarante 
chariots chargés de bagages. Le vicomte 
de Turcnne mit tout le Palatinat à contri- 
bution ; il fit donner des vivres en abon- 
dance k ses troupes harassées ; et pour les 
remettre entièrement de leurs fatigues , il 
les ramena au-delà du Rhin > où étoient 
les équipages de larmée» 
. La France , pour consacrer à la posté- 
rite la mémoire dune expédition si prompte 
et si vive , fit frapper la médaille tP.itl. 

On voit une foudre ailée. Les mots de 
la légende : Vis et celeritas , signifient : 
Vigueur et vitesse ; et l'exergue : Pugna 
adSintzhemium , M* DC. LXXI V. Ba- 
taille de Sintzheim ^ 1674» 

Depuis celte bataille , les ennemis qui 
avdiQnt été dispersés dans leur retraite, 
^'étaient rassemblés au-delà du Nccker^ 

où le duc de BouraQayiUe , général d» 



larmée Impériale , les avoit enfin joinU 
avec, un corps de huit mille hommes. Us 
n'osoient néanmoins tenir la campagne y 
et ils se retranchèrent dans leur camp , 
pu ils étoient résolus de demeurer en atten- 
dant les troupes des cercles , des princes 
et des ét^ts oe Vempire , qui venoient les 
joindre. Mais le vicomte de Turenne 9 
.qui. vouloit encore les combattre avant 
cette seconde jonction , ayant fait suffi- 
samment rafraîchir son armée qui venôit 
d'être renforcée de quinze cents chevaux, 
ft.de l'infanterie qu'il avoit à Hochfelt, 
passa encore une fois le Rhin à Philis- 
l>ourg y sans emmener de bagages avec lui y 
afin de pouvoir aller pliis vite : il marcha 
trois jours et trois nuits » et arriva au 
Necker. Les ennemis étoient campés au- 
delà de ce fleuve , près de Ladembourg , 
petite ville entre Heidelberg et Manheim ; 
ils étoient retranchés dansi rendroit qu'ils 
occupoient» et ils l'avoient fortifié par 
lous Içs ouvrages qui peuvent assurer un 
camp. Us avoient devant eux le Necker 9 
qui les couvroit ; ils en avoient palissade 
les bords ; ils y avoient dressé des batte- 
ries de canon , et ils avoient pris toutes 
les précautions nécessaires pour nous en 
disputer le passage. Leur armée étoit de 
treize à quaiors.e mille hommes , et la 
notre n'étoit que dix à onze mille : néan<- 
moins le vicomte de Turenne ayant ré- 
solu de le^ aller aiiaQuer; borda le JNeckear 
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ée son canon à Wiblinghen , où il vouloit 
passer , et y fit faire un pont .sous le feu 
de son artillerie ; mais à peine ce pont 
éloit-il commencé , que les ennemis aban- 
donnèrent leur camp et leurs retranche- 
mens , et se retirèrent vers le Mein , du 
côté de Francfort. Le vicomte de Turenne 
détacha après eux le comte de Roye avec 
un corps de cavalerie , lui ordonnant de 
les charger sitôt qu'il seroit à portée pour 
les arrêter , et lui donner le temps d arri- 
ver avec le reste de l'armée , à laquelle il 
fit promptement passer le Necker, moitié à 
gué 5 moitié sur ^n pont. Jamais troupes 
ne marchèrent avec plus d'ardeur que les 
nôtres : quelque diligence que fît la cava- 
lerie , l'infanterie la joignit à tous les dé- 
filés. Mais les ennemis avoient tellement 
peur que nous ne tombassions sur eux , 
qu'ils firent quatorze lieues tout d'une trai- 
te; ils étoient au-delà de Zwinghenberh , 
lorsque le comte de Roye commença à 
charger leur arrière-garde ; le vicomte de 
Turenne y étant arrivé bientôt après- avec 
toute l'armée , la frayeur saisit tellement 
les ennemis à notre approche , qu'ils se 
débarrassèrent de tout ce qui les pouvoit 
incommoder , pour fuir avec plus de pré- 
cipitation. Toute leur route, étoit semée 
de cuirasses et d'autres sortes d*arines : ils; 
laissèrent derrière eux beaucoup d'hommes 
et de chevaux fatigués , que nous< primes , 
et on les poussa enfin si vivement , que 
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rinfanterie s'étant débandée à droite et à 
gaULche dans les montagnes et dans les 
bois , il ne s'en tira pas quatre cents hom- 
mes ensemble , et que leur cavalerie ne 
s'arrêta point qu'elle ne fût derrière Franc- 
fort , au-delà du Mein. Nous les suivîmes 
jusque sur le bord de ce fleuve j nous 
primes les principaux officiers qui étoient 
à l'arrière- garde , et un grand nombre de 
soldats , six pièces de canon y et une partie 
du bagage ; et ce fut pour immortaliser 
cette déroule qu'on frappa la médaille n®- 
1 5. On y voit un homme à cheval , qui 
tient un étendard aux armes de France et 
qui court à toutes jambes après les enne- 
mis. Derrière est le fleuve du Necker. La 
légende : Germanis itetrùm fusis ^ signifie , 
Les Allemands défaits une seconde fois ; 
l'exei^ue : ad Ntjrum. M. DC. LXXIV. 
Sur les bords du Necker , i674« 

Par cette fuite des ennemis, levicomie 
de Turenne se trouvant mèîli^ du Pala- 
tinat , j fit vivre ses troupes à discrétion, 
et son armée , en quatre ou cinq campe^ 
mens , qui durèrent près d'un mois , con- 
suma to)Lis les fourrages et toutes les mois- 
sons de ce pays , de manière qu'il eût été 
impossible à aucun corps de troupes d'y 
subsister. La plupart des paysans du Pala- 
tinat , dépouillés de toutes choses 9 furent 
obligés d'abandonner leurs maisons et de 
sortir du pays ; mais il n'y eut sortes de 
çruimiés qu'ils ne fissent souffrir à ceux 
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de IÏ05 soldats qu'ils purent prendre , pour 
se venger de rextrémité où nous les ré- 
duisions : ils en pendirent quelques-uns 
la tête en bas ,' et les firent brûler à petit 
feu, ou les laissèrent ainsi mourir sans^ 
les étrangler; ils arrachèrent le cœur et 
les entrailles à quelques autres encore en 
vie 5 et leur crevèrent les yeux ; et après 
les avoii* tous massacrés ou mutilés avec 
la cruauté là plus barbare , ils les expo- 
sèrent en cet état sur les grands chemins. 
iVotre armée eut ce triste spectacle en 
plusieurs endroits de sa marche , et les 
Anglois ayant trouvé les corps de quel- 
ques-uns de leurs camarades ainsi mise- 
ra 1)1 emem tronqués 5 cette barbarie les ou- 
tra ^dé telle sorte ,' qu'ils allèrent comme 
des furieux ,' le flambeau à la main, met- 
tre le feu par- tout aux environs, et brû- 
lèrent quantité de bourgs et de villages , 
et même quelques petites villes , dont lesr 
habitafrfs furent contraints de s'aller éta- 
blir dans d'autres états. L'électeur Palatin 
voyant son pays ainsi dépeuplé et ravagé , 
étoit au désespoir de n'avoir pas accepté 
La neutralité que nous* lui avipns offerte. 
Irrité de la désolation de ses états, n'ayant 
point d'armée pour s'en venger, et iie sa* 
chant à qui s'en prendre , il envoya* faire 
un appel au vicomte de Turenne , et lui 
écrivit une lettre, par laquelle il lui maQ- 
doit qu'il le vouloit Toir l'épée à la main, 
I dàtts un coixd>at particulier. Comme cette 
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lettre lui. fût apportée devant tout le 
inonde par un trompette , il la lut en pré*- 
sence de quelques officiers qui étoient avec 
lui ; mais il n'eut pas plutôt vu ce qu^elle 
contenoity quil fut trèsT-fâché de; l'avoir 
lue publiquement , par considération pour 
l'électeur Palatin , à la réputation duquel 
il craignit que cette lettre ne fit beaucoup 
de tort ; car cet électeur passoil potir Je 
prince de tout l'empiré qui avoit le plus 
d'esprit; et le vicomte de Turenne., Ju- 
ge.ant bien qu'il ne seroit pas loqg-temps 
à se repentir de l'appel qu'il lui avoit fait 
faire , auroit bien voulu ménager l'hon- 
neur de ce prince : en effet , il n'eut pas 
plutôt lu la réponse pleine de sagesse que 
lui fit le vicomte de Turenne >.^«'il de- 
meura confus de ce que là passionlui. avoit 
fait faire. Le vicomte de Turenne. ne vou- 
lut donner à qui que ce soit copie de 
cette lettre ; et il ne l'envoya même au 
i:oi , qu'après qu'il lui eut promis qu'il ne 
11» feroit voir à personne, il fît un châti- 
aient exemplaire de ceux qui avoient été 
les auteurs des incendies; et xomme 
c étoient la plupar)^ de fort braVes gens, il 
ne put les condamrler à là mort sans se 
faire une extrême violence ; ce que tout le 
monde remarquant , il fut toujours regardé 
comme le père : des soldats , lors même 
qu'il lés faisait punir suivant toute la ri- 
gueur des ordonnances. 
Au reste, après avoir consumé lesfQur^ 
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nges et tout ce qui pouvoit servir auic 
ennemis dans la partie du Palatinat qui 
esta la droite dïi Rhin, il revint dans 
celle qui est à la gauche , pour y en faire 
autant. Ce fut là que la dyssenterie s'élant 
mise dans son armée , on reconnut , en- 
core mieux qu'en aucune autre occasion , 
jusqu'où s^ëtendoit sa bonté pour les trou- 
pes; car le meilleur père ne se donna 
Jamais plus de mouvemens et de soins 
pour la guérisoh de s^% enfans , qu'il s'en 
donna pour celle de ses soldats. Aussi 
ëtoient-ils pleins d'amour et de vénération 
pour lui. Ils n'avoient nulle inquiétude , 
pourvu qu'ils sussent qu'il étoit en bonne 
Sjanté; mais le travail et les fatigues con- 
tinuelles qu'il avoit à soutenir , leur fai- 
soîent craindre qu'il ne vînt enfin à y 
succomber. S'ils étoient seulement une 
demi-joamée sans le voir , ils couroient 
à sa tente pour apprendre de %ç^^ nouvelles: 
quand il passoit à la tête du camp , ils 
sortoient dé leurs baraques, ou de leurs 
canonnières , comme s'il y avoit eu long- 
temps qu'ils ne l'eussent vu , et on les 
entendoit se dire les uns aux autres : Notre 
père se porte bien , nous n'aidons rien à 
craindre. Il ne se passoit guère de jours 
qu'il ne les vît tous; il les saluoit et leur 
parlok avec une noble familiarité , et il 

prenoit plaisir à voir cpmbien il en étoit 
aimé. 

Cependant , l'armée de TEmpereur et 
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de ses confédérés avoit été jointe par .les 
troupes :^des cercles de fenipire ,^1; par 
celles de Zell , de Yoirembutel ,.de:Saxe i 
de Hesse , de Munster , de Trêves et d« 
Cologne ; et comme il sembloit qup cette 
multitude d'ennemis alloit inonder tout ce 
royaume , le marquis de Louvois manda 
au vicomte de Turenne d'abandonner au 
plutôt l'Alsace , et de se retirer sous Njatnr 
cy , pour sauver 1 armée du roi , et dé- 
fendre , s'il étoîx possible , la Lorraine : 
à quoi le vicomte de Tureraie répondit 
que le danger ne pressoit pas si fort , et 
qu'il espéroit pouvoir conserver la Lorrai- 
ne , sans êli-e obligé pour cela d'abandon- 
ner l'Alsace. Le marquis de Louvpis écrivit 
une seconde lettre au vicomte de. Turen- 
ne 5 par laquelle il lui mandoil que le duc 
de Lorraine prétendoit pénétrer dans ses 
états , par le moyen des intelligences qu'il 
y avoit pratiquées ; et que , s'il ne quittpit 
romptement l'Alsace pour venir couvrir 
a Lorraine , ces deux provi.nces seroient 
bientôt perdues pour la Frsaicè. Et comme 
le vicomte de Turenne persistoit cepen- 
dant à demeurer sur les bords du Rhin , 
le roi lui écrivit lui-même , en lui envoyant 
ordre de se retirer en Lorraine. Il lui mari- 
doit que , comraç Philisbourg et Bri^ach 
étoient à nous , il trouvoit qu'il n'y aû- 
roit pas grand inconvénient à abandonner 
l'Alsace, qu'il n'y avoit qu'à-raser Neuslatj 
Landau > Weissembourg et quelques au- 
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freà places de celle province , et qu'après 
cela les ennemis auroient bien de la peine 
à s'y élablir et à y prendre des quartiers* 
Lie vicomte de,Turenne répondit au roi ; 
que si par sa retraite il abandonnoit l'Al- 
sace aux ennemis , ayant Strasbourg der- 
rière eux, ils demeureroient dans celte 
province lant qu'il leur plairoit j que de là 
ils pousseroient la guerre à leur gré çn 
Franche-Comté , en Lorraine , et même 
en Champagne ; qu'ils seroient maîtres dé 
tout , depuis Mayence jusqu'à Bâle , c'est- 
à-dire , d'une étendue de pays capable 
de faire subsister cent mille hommes du- 
rant tout un hiver; que bientôt nous n'au- 
rions pas même de nouvelles de Philis- 
Jx)urg ni de Brisach , n'ayant plus aucune 
commuaication avec ces deux villes ; que 
rien ne décrie plus que de raser des pla- 
ce^ , puisqu'on fait voir par-là qu on n a 
pas même d'espérance d'y pouvoir jamais 
retourner; que d'ailleurs ces places rasées 
n'empêchent point qu'on ne lés rétablisse 
dans un pays , et que des palissades qu'on 
peut mettre^ eu un jour sont tout aussi 
bonnes que des murailles pour les quar- 
tiers d'hiver. Le roi ftit satisfait de cette 
réponse , et a'insista pas davantage sur 
cela- Le vicomte de Turenne ayai>i donc 
obtenu la permission de ne point aban- 
donner l'Alsace, il se proposa pon-seule- 
ment de défendre celle province , mais 
eucore d'empêcher que les ennemis ne 
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passassent le Rhin. Il n'y aYoii point de, 
pont sur ce fleuve depuis Strasbourg j us* 
qu'à Mayence ; nous nous tenions assurés 
de ces deux ponts , sur la foi de îa neu- 
tralité que l'électeur de Mayence et les 
magistrats de Strasbourg avoient promis 
de garder. Il est vrai que les ennemis 
pouvoient en jeter un entre ces deux 
villes ; mais le vicomte de Turenne se 

Î^osta de manière qu'il étoit à portée de 
e6 en empêcher , en quelqu endroit qu'ils 
entrepri^nt de le faire. En effet , après 
qu'ils eurent long- temps marché sur les 
bords du Rhin , sans avoir osé y faire un | 
pont en présence du vicomte de Turenne, 
qui se montroit par*tout où ils parois- I 
soient, ils abandonnèrent cette entreprise » 
et étant descendu du côté de Mayence « 
ils firent si bien que l'électeur de cette 
ville leur livra son pont , sur lequel ils 
firent passer la meilleure partie de leur 
«rmée , et le reste sur des ponts volans 
qu'ils jetèrent au-dessous. A cette nouvelle 
le marquis de Louvois crut être en droit 
de se plaindre de ce que l'état étoit dans 
un très-grand danger , parce qu'on avoit 
trc^ déféré au sentiment du vicomte de 
Turenne ; et ayant fortement remontre 
dans le conseil , combien il étoit impor- 
tant de se retirer dans les passages de la 
Lorraine , le roi envoya des ordres si 

Çressans de le faire , que si le vicomte de 
turenne n'avoit pas eu tant de zèle qu'il 

ea 



en ,9T9H poyr $op service , il .n'^aurpit p%s 
différé un moment à les exécuter : mais » 
çoi9jme,il étoit mcs^able de (^iure une chose 
[qu'il ^yoit être contrite au bien.de Tétat , 
[il ,<JejDiç,ura e^çpjre c^n Alsace , . n^04>b3^nt 
ces prdres , , après avpjir toutefois écrit uno 
,lçUre ^u roi ^po^r llû rendre^ ifai^a de sa 
.cçndvâte. 

JL^.s commis ,. dit-il dans cette lettre t 
jquflque gran/i nomffrp de troupes .qu'ils 
.^iept , ne spi^roiçnt ) dans la saison oU 
. i}QW sommes , peiiscr ,à a^cufie a^re^ 
exUr éprise qu'à, cçlle de me faire , sortir 
de la province ou je suis , ri ayant ni y i- 
njres , ni moyens pour passer en Ijorrçdni^y 
j^iieje m sois ma9^é,de V Alsace ; et si 
je m en aUois ^de moi-même , commie 
\ f^qtre Mcgeftt^^pie (ordonne , . je ferons 
ce quils auroiU v^fst^être, bien de IfiL 
^ p.eine^ à me faire fflire* Quand on a un 
nombre raisonimble ,de troupes ^ on ne 
quitte pas un jfqys , encore gt4e tennemi 
, en fût Ifemopup , dflvaraage* l çt je suis 
persiMdefjuil ymdrçit mieufQ .ffqur. ele 
^ers^içexdeFotre Majesté, que je pendisse 
. line bataille , \que d^ abandonner t Alsace 
, et, de repasser hs montagnes.i\.^Vi cet^e 
tlet^re en pffrapt; de, prendre tout..$.ur lui » 
.et, de se çt^^çr.des événemens; .si.^çn 
qisie.le rpi ,, satisfait ^e ses r^pas „^Me 
/cpi^f^pt d>i^le^rs à Ja capacité et à lex- 
j^éci^e^du yiço;mte.de T^reniiQe , l^i. en- 
voya, cm{ rà i^ix mille . bos^n^s? de rêafqrt 9 

N * . 
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ei lé laissa maître de faire ce qu'il voa-^ 
droit. ' . 

Le vicomte de Turenne ayant ainsi ob- • 
tenu ùné secondé fdis la permission de 
défendre VAlsace*, comme les ennemis 
ne pou voient y venir que du côté de Lan- 
dau 5 il prit le parti de s aller mettre sur 
leur passade auprès de cette ville; et ayant 
trouvé un poste avantageux , d'où il ()%u- 
voit éj^alémf^nt se porter au Rhin ou à la 
niontèighe , il y établit son camp ; il y fit 
faire de» rctr^nchemens 5 il y fit apjJbrter 
tous les fourrages des pl^es qui étoieiit 
aux environs , et il résolut ay attendre 
les ennemis. 

Le dùç de Bourtionviile et les autres 
généraux qui cômii^andoient les troupes 
de VEmpereur et cell^ de l'empire , crû- 
rent qu'ils n'kvoîen!; qu'à s'avancer vers 
le Ticomte de Turenne , et qu'à U pre- 
mière ou seconde marche , il se retirerait 
aijfssitôt en Lorraine i ou qu'il recwleroit 
du moiàs jusqu'à Saverne, Ils firent donc 
' mafch:er''yers lui tputé leur armée dans 
cette confiance : mais ils furent bien sur-»; 
pris lors^ùlls virent qu'il les attendoit de 
.pied ferrriie. Ils vinrent jusqu'à Spire, d'où 
ils envoyèrent reconnoître son camp. Ils 
avoient' cinquante piiUft hommes , et il 
n'en avoit que sei%e à dix - sept mille* 
Néatimoins, ayant vu l'avantage du pbste 
qu'il avoit choisi i et la fermeté avec la- 
ijueUë U les attendoit , ib. ne jugèïcat 



pas «à propos.de l'attaquer ; et après avoir 
extrêmement pâti dans Tévêché de Spire', 
par la disette du fourrage , qu'ils étoicnt 
contraints d'aller chercher à plus de dix 
lieues de leur camp , ils repassèrent enfin 
le Khin , sans avoir seulement mis le 
pied en Alsace. Ils délibérèrent quelque 
temps au-delà du Rhin sur la proposition 
qui leur fut faite d'assiéger Philisbourg. 
L'électeur Palatin , dont les états étoient 
fort incommodés par les courses que fai- 
soit la garnison de cette place , otfrit de 
nourrir l'armée , tant qu'elle seroit occu- 

fiée à l'assiéger : mais les généraux de 
'armée Impériale ne furent pas d'avis de 
faire ce siège en présence du vicomte 

. de Turenne ; et celte entreprise ayant été 
absolument rejetée , ils nrent marcher 
leurs troupes , en remontant le long du 
Rhin , à travers le marquisat de Dourlach 
et celui de Bade , dans le dessein de s'ap- 
procher de Strasbourg. 

Le vicomte de Turenne , craignant que 
le^ magistrats de cette ville n'en usassent 
co n^ne avoit fait l'électeur de Mayence , 
remonta, aussi le long du Rhin de son 
côté; envoya le marquis de Vaubrun , 
avec un corps de cavalerie , auprès de 
Strasbourg » et vint avec le reste de l'ar- 
mée jusqu'à Lavantzenaw , qui n'est qu'à 
deux lieues de cette ville : maïs ceux de 
Strasbourg, voyant l'armée ennemie si 

. Supérieure à la nôtre, crurent pouvoir im- 
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soit de faire ce qu'il souhaiioit d'eux , l'ar- 
mée ne laissa pas d'arriver à quatre heures 
après midi sur les hauteurs de Hohzheim , ' 
assez près de, la ville de Dachstein , qu'elle 
avoit à sa draite. Ce fut de cet endroit 

e l'on commença & découvrir le camp 
es Impériaux, quiétoit derrière Ehsheim, 
et qui s'étendoit le long de quelques aU' 
très villages, chrconvoisins. Le vicomte de 
Turenne ayant, résolu de donner bataille 
le lendemain , employa ce qui restoit .de 
jour à reconnoltre l'endroit où étoient les 
ennemis , et la manière dont ils étoient 
campés. 

Les etmemis étoieirt à une Ueue de là. 
Four aller à eux il falloit psisser la Brusch 
et le ruisseau de Holta&heun , derrière le-* 

3ael étoit une plaine fort propre à servir 
e champ de bataille. Cette plaine étoit 
JTermée par un pran4 bois du cote de Stras^ 
bourg , qui étoit à la droite iiit% ennemis ; 
et de l'autre côté , où étoit leur gauche y 
il y avoit un petit bois de mille pas de 
long \ sur quatre ou dnq cents de large ^ 
au-delà duquel étoit le village d'Enshein^. 
Ce fut tout ce que le vicomte de Turenne 
put reconhoitre , à cause du peu de put 
qui restoit ; et comme il n'y avoit pas un 
moment de temps à perdre pour ejxécuter 
le dessein qu'il avoit formé , il fit aussitôt 
avancer des dragons pour se saisir des 

Êonts qui étoient sur la rivière de la 
irusch 9 et sur le xx' ie Boltzlieim^ 
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au passade desquels on eût perdu bien du 

temps , SI les ennemis avoient fait rompre 

- ces ponts , ou les avoiènt gardes. On y jRi 
passer le canon et Tinfanterie, et la cava- 
lerie passa à divers gués. On employa à 

- cela toute ' la nuit , pendant laquelle le vi- 
comte de Turenne demeura toujours à 
cheval. 

Quant aux ennemis , sitôt qu'ils nous 
appercurent , ils furent ëtonnës de la har- 
diesse du vicomte de Turenne qui yenoit 
les chercher : plusieurs de leurs officiers- 
généraux opinèrent pour la retradté ; mais 
les autres , ayant représenté qu on ne la 
pouvoit plus faire en sûreté , appuyèrent 
si bien leur sentiment , qu'il fut résolu 
qu'on nous attendroit, qu'on paijseroit toute 
la nuit sous les armes , et qu'on Vem- 
ploieroU à se retrancher çt à prendre se* 
avantages. Le duc de Boumonville rassem- 
bla ses quartiers aux environs de celui 
d'Ensheim , qui étoit le principal , et der- 
rière lequel il fit ranger son armée en ba- 
taille. II fit mettre toutes ses troupes sur 
deux lignes fort grosses et fort longues ^ 
javec un corps de réserve , composé dî 
tant de bataillons et d'escadrons , qu'il 
pouvoit bien être compté pour une troî- 
fiième ligne. 11 donna le commandement 
de. l'aile droite au comte Caprara, et celui 
^de l'aile gauche au duc de Holstein , et 
pour lui 9 il se mit à là tête du corps de 
bataille. jLe duc de Lorraine } lé marquis 
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de Bade , e( plusieurs autres princes et 
sQUverains d'Allemagne ^ qui étoient au 
nombre de vingt-deux dans celte armée t^ 
y avoient le cooinmandeinent dé leurs pror 
près troupes, iHais avec subordination aux 
lieutenans - généraux des ailes t>ù leiirs 
corps se trouvoient distribués. L'ordre de 
bataille ayant été . ainsi réglé 9 le duc de 
Bournonville se saisit du petit bois qui 
étoit devant sa gauche ». et du village 
â!Enslieim , qui répondoit jusqu'au centré 
de son armée ; et il envoya du canon dans 
l'un et dans, l'autre , avec de l'infanterie , 
qui s'y retrancha autant que le temps le 
put permettre. Ainsi sa droite étoit assurée 
par le grand bois, qui couvroit son flano 
au ci5té de Strasb^rg, et par une longue 
haie, qui étoit i la tète de la première: 
Ugt)^ : > son corps de bataiUe se trouvoilr 
en partie à, couvert par le village d'Ëns*. 
j^eim» qui étoit tout environné de haies , 
de fossés et de retranchemens ; et soii 
aile gauche étoit <^n quelque façon à l'abri 
de toutes sortes d'attaques \ ^ant par un 
long fossé bordé de grosses haies » qui étoit 
au*> devant , que ^ov le petit bois qui la 
couvroit , et que les Impériaux pouvoieot* 
soutenir par uo grafnd front , sans faire 
aucun mouvement irréguker , puisqu*il ré^ 
pondoit au centre de cettei aile. IL avoir , 
putre cela , à la droite et à la gauche » 
des ûdeaux et à^s ravins > dont les Impé^' 
xiaux prQfiièreAt ; 4^ Wfte que leur infan-*^ 
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terie étoit logée $i à couvert » qii'à^ féiùé 
là pouToit-oii' voir. Eiïfiti' ils* néil^ àlléti- 
doient d^rf^ded péstéâf sft aviÉ^Cageuâr , <|ae 
^vielque foiUe qii'^k éii iMe arîiilé^ ,« le 
ghaér^eAvion]ùittg>ct^y kre^ hoi^ d^ii^ 
Mltei Led Impërkriix avaient ppurtaait dn* 
^aAtè niille hômift6Àl' 

Qi^oicme le vicoffifét dé Turëiiâë é6t 
itéten&tcè de» quelques i^giAerii^y éoiè 
^ittfiêe étoit encOTe plus dé la moitié plus* 
Jbible que la leui*. Néanlnditis, cotobis^ 
5antlavaleui* de ses offidârs et la cdilfiapce 
cm'avoient en Jui les soldats, il per^sta 
dans le dessein d'aftaquer le3 ennemis > 
xiialgré tous lés avantages qu'ils avoienv 
dif côté du nombre et du (i&té du j^odte. li 
employa' toute lia iluit et fmi^' jfa^t^èi^ â> s^b 
Jroitpes'l^ nVière cft^Ie'i^ufis^Md^; 61 dèls to 
point du ipur, ii ' cét^fMli^à S" iXtViMi 
9Qn a^mée dans* la ]^l]p*H^y et^ à* \^ pang«^ 
en hatailie sw deiur li^k' IV cMkpo^ k# 

Êremière de dix bataâ^otis', et^ de vin^ 
uit e^enirons, pMfta^ë» égieJNe^men^ sua^ 
lés' deux ailes ; «t k' sét6n<k^ » cl'uii pan» 
ml nombre d'escadrons i ih'âi^' s^utométl^ 
dé bfuit jMrtéilkmSi U «lit eînq, éÉtmèroti^ 
entre les deux lignes', dbrnèi^ l'iuiaaiier» 
ée la première ,> pour Iv saoÉenîr ; ei dett» 
iMailbn^^ avec k^ c^scadimisr qm Inii res« 
loiem ,. au corps^e i^erve, Il.eatiscAiM^ 
tous nos escadrons de dlv0i$ pelo«o&& ém^ 
fanierîe , p<M«r' seeourir lu c^vatevié dan^ 
!• beaèm ; 9v% qv0hs0¥k d'ordwnrar ce 



loit la cavalerie qui soutient Vinfanterie 
daxis un jour de rataiUe , cependant corn-* 
me il avoit éprouvé le contraire à la pur^ 
née de Sinlsdieim » il crut devoir prendre; 
encore ici la même précaution. 

Il mit à la tète du corps de bataille lè 
steur Foucault , qui étoit le plus ancien 
lieutenant-général » et sous lui le comte 
d'HamiUon , maréchal de camp^ Il donna 
le commandement de l'aile droite au mar* 
quis de Yaukrun,et celui de Taile gauche 
au'comte de Loi^es, tous deux lieute* 
nans*généraux , qui avoient avec eux les 
comtes de Roye et d'Auvergne pour ma- 
réchaux de camp. Chaque brigadier servit 
\ la tète de sa brigade^ Il y en avoît 
huit dans les deux lignes ; à savoir y les 
«ieurs de Piloy et de Revellion y le che--^ 
Talier d'Humières , et les marquis de Dou- 
glas , de Pierrefiue , de Reniy , de Pui- 
«ieux et dç Lamberth. Il^onna au mar« 
quis de Montgj&orge , çieslre de camp de 
cavalerie y le commandement des cinq es* 
cadrons qui étoient entre les deux lignes ;; 
et celui du corps de réserve au marquis 
de Beaupré, aussi mestre de camp de ca-> 
Valérie» Il avoit pour aides de camp 5 le 
chevalier de iiouUlon > milord Duras y el 
les marquis dTIarcouri y de Ruvigny et de 
Saint-Point» Il ne choisit pour lui-même 
aucun poste particulier y ann ^ètre p)u» 
libr« dç se porter psur-^fout où sa présence 
«eroit QdéCQSsaire. U parcourut la tète de la 
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première ligne , et se fit voir aux iroupel 
avec cet aîr de gaieté qu'il savolt si bien 
prendre aux fours de bataillel Sitôt que 
les Anglais lapperçurerit , ils poussèrent 
un cri de joie , qui lui parut être de bon 
augure. Il donna quelques ordres aux ôffi- 
çî«rs généraux , et fit lïiarcher son armée 
vers celle àes ennemis. 

Le petit bois qui étoit sur ûoire droite, 
fut la première cnose qui nous obligea à 
faire halte. On découvrit deux troupes de 
cavalerie au devant; an leur tira quelques' 
volées de canon , et ces deux troupes 
^'enfoncèrent aussitôt dans le bois. Le vi- 
comte de Turenne , voulant en reconnoî- 
Ire. les bords, s*en approcha assez près 
avec quelques officiers , et ayant apperçu 
1 aile gauche des ennemis , qui s'avançoit 
par derrière , et toumoit autour pour venir 
prendre en flanc notre aile droite , il tira 
&1U plutôt de soîf armée six bataillons , et 
de la cavalerie et des dragons à propor* 
lîon , et il en fît deujt nouvelles lignes , 
qu'il plaça de manière qu avec les deux 
autres, elles faiisoient une espèce de po- 
tence , et que non-seulement elles cou- 
croient tout le flatic de notre aile droite i 
Diais qu'elles débordoiènt encore beaucoup 
vers le ruisseau de Hollzheim. Les enne- 
mis , voyant ce nouvel ordre dans la dis- 
position de notre armée , retournèrent sur 
Jcurs pas^ et bornèrent tous leurs dessêms 
dé cecoic-là à la défense du bois, dont 



Us s'étoient saisis. Comme le vicomte <Je 
' Turenne ne pouvoit rien faire quil ne fût 
maître de ce bois, il le fit attaquer par 
un dëlachement de dragonS qu'il y enVoya 
sous les ordres du chevalier de Boufflers. 
Les ennemis eil avoient embarrassé les 
avenues de notre côté par de grands abatis 
d'arbres. Ils avoient rem«é quelques terres 
derrière ces abatis pour leur servir de re- 
trancheihens ; ils y avoient envoyé ^rois 
bataillons , .et ils y avoient mênj^ deux 
pièces de canon chargées à cartouches, 
. Le vicomte de Turenne fit aussi avancer 
quelqJUeê piècies de campagne ^ers cet en- 
droit,- pt fit soutenir les dragons du ché- 
' valier de Boufflers' par cinq cents mous- 
quetaires. On se canonna quelque temps 
de part et d autre , et on en vint ensuite 
au feu de la mousqueterie qui fut assez 
égal , tant que les ennemis n'eureni là 
que trois bataillons : mais comme le duc 
de BournonvilU détachoit incessamment 
des troupes fraîches pour maintenir ce 
poste y le chevaliefr de Boufflers aurmt 
•bientôt été obligé d'abandonner l'attaque, 
si le vicomte de Turenne ne lui avdit 
aussi envoyé de nouvelles troupes» Ce 
prince 'fit marcher à son secours tous les 
pelotons d'infanterie qui étoiént dans les 
intervalles de nos escadrons. Avec ce reri- 
fort le- chevalier de Boufflers redoubla Ibs 
charges; Les ennemis de leur côté fai- 
^oient un très^grand feu; si bien que le 
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dbetralîer de Bouffler» ^ désespénml de Uf 
chasser de là à coupS' de canon oa de 
nousquet , et réàcUn d'y périr , osa d'en 
^enir à boot , fit mettm ^ed à terre à ses 
dragons , seuls pour^âessiibs tee ebeûa d'ar- 
lires , monita sur les retranehemens qni 
ëtoient derrière , ekai^gfea les- ennemie Vér 
pée à la niaiis^ y se rendît inaître de leur 
canon, et les poussa Jusqu'à un autre aba* 
lis qu'ils aroien^ fait plus loin « et derrièce 
lequel ils avoient six autres pièces de ca- 
non encore chargées à earloi^ches. JioB 
jpens essuyant avec fenïieté durant plus 
de trois heures , le feu de ce cano& Mais 
le vicemle^ Turenae y voyant qu'il étoit 
impossible de forcer les ennemis dans im 

Sareit retranchement , sans un grand corps 
'inOmterie, y envoya toute celle des 
deux nouvelles lignes qu i\ avoil formées 
pour couvrir ks flancs de notre aile droite. 
ijès ennemis de leur coté y accocnrurenl 
en foule , et le combat recommença tout 
de nouveau. Une grande pluie^ qui sur* 
vint , suspendit à k vérité pour quelque 
temps ^ l'ardeur des attaques ; mais cela 
ne servit qu'à les rendre après plus fu- 
-jÂeuses ] et il se fît ei^ cet endroit un si 
grand carnage $ qu'on ne combattoi}; de 
part et dautre qv^e sur dcHs. itas de corps 
morts. Ëi^ le chevalier de Boufflers » 
par-tout à la tète des soldats » les anima 
M. bien par son exemple , que neus^ primes 
les^ autres pièces de cmM dfis ^ua%z 
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< mis , el que nous le$ poussâmes encom 
plus 9vant dans le bois , çagoant toujours 
du terrein. Mais comme nea n étoii plus 
. capital ) pour Tun et l'autre parti , qu» 
;d être maure de ce bois > le duc de Bour- 
noDviUe y envoya tant du nM>iide , que 
le vicomte de Turenne fut obligé d j faire 
marcher plusieurs bataillons de ^à^ deux 
autres lignes , avec le marquis de Vau* 
brun , et quelques brigadiers à la . tète» 
Comme ces troupes navoient point e^Vir 
core combattu y on recommença pour la 
troisième fois un des plus sanglans corn* 
bats d'infanterie qui se ££it domié depuis 
long't^mps : il fut soutenu avec beaucoup 
yàià valeur de pari et d'autre , et le succès 
en fut asse^ également balancé durant 
quelques heures Presque tous les officiers* 
généraux y agirent de leur . chef , se dé* 
terminant selon les cK^currences ; et peut** 
être que jamais les officiers particuliers 
ne prirent m;oins conseil d^ c^iers-gé^ 
n^raux qu'en cette o^casicm j l'irrégula* 
: xité du champ de bataille , et Tadiarne- 
ment des deux partie empêchant qu'on ne 
pût ni donner ni recevoir les ordres dans lee 
formes accoutumées « on combaltoit avec 
furie dans tous les vides du bois» L'em- 
barras de travenser ce iK»s , qui nous étpit ' 
inconnu^ rendoit celte action égatemeni 
difficile et jpéritleuse p4iur nous. EHe fut 
d'un détail inâni y et beaucoup (dus rude 

et plus vigoureuse que les deux (irécét 



dentés. Les ennemis poussés se rètiroic^t 
d*arbre en arb|*e ; ainsi , de dix pas en 
dix pas , il se donnoit nn nouveau combat 
Chacun cherchoitun arbre pour < se met- 
tre à couvert et faire sa décharge avec, 
avantage. On y combattoit même en beau- 
coup d'endroits corps a corps. Le vicomte 
de Turenne , visitant sans relâche tous 
' les postes, faisoit soutenir ceux qui ëtoient 
les plus pressés par des détachemens , qui 
arrivoient toujpurs à propos ; ejt voyant 

* Topiniâtreté des ennemis -, il crut devoir 
s'exposer comme le moindre soldat « dans 
une dernière charge où il vouloit faire 
ijne nouvelle tentative. Son cheval y fut 
blessé isous lui , et plusieurs de ses gens 
y furent tués à ses cotés. Mais son exem- 
ple fit faire de si grands efforts à ses irou' 

* pes , que nous heus rendîmes, tout-à-faif 
maîtres du^bois. Il est vrai que les enne- 
mis y revinrent une i^uatrième fois f tm 
peu plus par le derrière ; mais les An- 
glois ayant. taillé en pièces un de leurs ba- 
taillons comme il v#uk)it : entrer, et ier 
^vicomte de Tui*erin« ayant fait pe»Bter 

* contre les ennemis leur propre canon , il 
les chassa exAn entièrement du- bei» , et 
ihème de qUelqneis rideaux' qu ils' occu- 

-poiënt i^ar-delà r et fes- força* *à ehercher 

. 'im^ asUe ' derrière îes retirandiefliens du 

village d^Ën'sheim'i après» k défaite de 

pe^ue toute leur infentferie» 

'' F€y[idam qîi un^ bônae partie des ièïa. 



ârmëès fut occupée 9 Tune à attaquer le 
bois , et Vaulrè à le défendre , le reste 
des troupes demeura assez long - temps à 
ne faire autre chose qu'à se canonner et 
s'observer de part et d'autre* Mais enfin 
le duc de Bournonville voyant que rien 
ne lui aroit réussi jusque-là dans le bois , 
laissa le soin de tout ce côté-là au duc 
de Holstein ; et voulant se dédommager ^ 
pair quelqu'aûlre endroit , prit une partie 
<fe son armée avec lui , et marcha à desf- 
sein de venir attaquer notre corps de ba- . 
taille , et de tâcher de le rompre pour sé- 
parer notre aile droite d avçe notre gau- 
che. Mais le sieur Foucault qui le com- 
ihandoit , craignant d'être enveloppé dû 
côté de sa droite , s'il eût attendu que les 
ennemis le fussent venus charger, s'avan- 
ça au-devant d'eux avec ses bataillons ; 

ê ' • 

et leur ayant fait faire le plus prompte* 
ihent qu'il ptit les évolutions nécessaires, 
il forma un carré de toiaie son infanterie, 
afin qu'elle pût faire front de toutes parts; 
si bien que le duc de Bournonville n'ayaût 
pas jogé à propos de lattaquer dans cette 
disposition V s'en retourtia , et regagna le 
centre de son armée. Cependant ne dé* 
sespérant pas encore de remporter quel- 
qu'avantage sur nous , avant que la nuit 
mk fin à cette grande journée , il ordonna 
au comte Caprara d'aller attaquer notre 
aile droite avec le^ cuirassiers de l'Empe- 
reur, qui n'i^Toienl poiût encore aombal- 
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,lix. Le GOfliite Giprars: les fit aussitôt sortir 
de derrière la langue haie » q^i couvroit 
tl'aile droite de larmée impériale : il eu 
forma dix-huit escadrons; «i^ laissant à 
«€6té^ notre corps de bataille, il alla par 
,une marche oblique tomber sur notre aile 
.droite , qui se trouvoit dégarnie de tous 
ses pelotons d'infanterie qu'on avoit en- 
voyés dans le bois , et même affoiblie de 
plusieurs escadrons qu'on en avoit tirés 
Bour couvrir notre « flanc du coté de ce 
bois. 

. Les^^cuirassiers de TEmpereUr nous ai*- 
làquèr^ en pet^endroit avec tant de fu-^ 
rie , que notre première ligne se renversa 
tsur la seconde qui s'enfuit dans un si 
grand désordre i que peu s'en fallut qu'elle 
ne rompit le corps de réserva qui s'avan-- 
{oit pour :1a soutenir , et la terreur devint 
^i ^ande parmi nos gens, que les valets 
^ sauvèrent vers le bagage , où ajrani 
porté l'alarme , la plupart de ceux qui 1^ 
gardoieot s'enfuirent k Saverne avec ce 
qu'ils purent emmener , publiant (}ue nou^ 
avions perdu hivbataîlle ; de manière que 
lous les paysans prirent de la paille sur 
lé chsq[>eau pour signal de cow*ir snr^ lea 
François^ 11 est vrai que h feruteié de nos» 
officiers , qui ne quittèrent jamais leurs^ 
/étendards., fit que quelques- un^ de no» 
escadrons se rainèrent* Maia le comte Ca^ 
prara redoublant ses effoorts pour les ron»^ 
pre ) il éuût à cr«mdre que tout n'élit' 
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être enlbzHli^ lorsque les comies de Lor^s 
él d'Auvergne arrivèrent' fort à propos , 
ponf s^rèter les ennemis 9 et empêcher 
qU'itsifé poussassent plus loin leur aran- 
htge: Cair le vicomte de Turenhe n'eut pas 
plutôt remarqué le grand espace que la 
iiiite de nos soldats avoit laissé vide à lar 
]^remière ligne de notre aile droite , qu'it 
envoya^ ordre aux officiers-généraux de 
notre gauche de marcher avec cette aile 

I^ar derrière le corps de bataille, poural- 
èr remplir ce grand vide. Sitôt que Je' 
comte d'Auvergne eut formé quelques es- 
cadrons des Anglois , il les meya' à la 
charge. Les Anglois tlonnèrent sur les cui- 
#assiet*s de l'Empereur, et les firent pHerJ; 
mëis ils ne purent lès rompre, te comte 
dé Lé^es* cependant faisoit doubler sur Itf 
dmite fois escadrons , à mesure que sa ca«^ 
Paierie aMvoît, pour opposer un asses 
grâiné frcmt à celui des Impériaux , etiors-* 
que toutes ^^ troupes ftirent arrivées , il 
chargea les ennemis avec tant de vigueur 9 
qu'il lèS' rompit entiéréinent ; liç wM qu9 
non-^ûlemem ils ne purent se raJlbr ^ 
mais que ne croyant pas pouvoir regagner 
laur haie sans ^tre auparavant taiUés en 
pièces, ils allèrent se jeter dans Ensheim ^ 
dont ils étoient plus près , et' noos^ liûss^ 
Yent maîtres de la fHame, comme bous 
Vétion» dé}à du bois» 

ba duc de Bonraoïiville) ayant retiré 
ikws ses icei^Mis de tous ks pcistes aà 
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lies étoient , ^ s'en retourna ^ coté du 
Ihin , marcha toute la nuit assez en dé- 
ordre , passa la rivière d*lll, et ne s'ar- 
eta point qu'il n'eût xma son armée à cou- 
vert sous le canon de Strasbourg , où il 
ésolut de demeurer jusqu'à ce que Télçc- 
eur de Brandebourg fût arrivé avec les 
ingt mille hommes qu'il amenoit. Gomme 
1 y ayoit deux jours et deux nuits que 
LOS soldats étoient sous les armes» à tou- 
>urs marcher, ou combattre, par une 
luie qu'ils avoient eu continuellement 
ur le corps , le vicomte de Turenne aima 
[lieux les laisser reposer cette nuit-là , , 
jue de poursuivre les :^nnemis. Le Jende- 
nain nous trouvâmes dans Ensheim , ;et 
lans les autres postes qu'ils ^voiqm aban- 
lonnés , deux pièces de canon , des m^- 
ades et des blessés en grand nombre » 
beaucoup de munitions et de bagages, et 
me grande quantité de cuirasses et de 
outes sortes aarmes qu'ils . avoient jetées 
)our marcher plus çommo.dément dans 
eur retraite. Le combat avoit duré dépuis 
leuf heures du înômî )U5qil*i la nuit , 
:'est-à-dire , près de dix heures. Nous y 
perdin(ies environ deux mille hommes. Le 
:omte d'Auvergne y eut la jambe percée 
l^un coup de mousqueton ; le marquis de 
Puisieux , le comte de Hamilton , et le 
sieur Reyellion y furent aussi fort blessés, 
louant aux . ennemis , ils eurent plus d^ 
rois mille honunefi tués^ sur la place , ei 



ils emmenèrent avec «.eux à Strasbourg 
plus de cent cinquante chariots remplis 
de blesses. Nous leur prîmes dix pièces de 
canon , trente drapeaux ou étendards , et 
un grand nombre de prisonniers. 

Ce fut pour conserver le souvenir de. 
cette troisième victoire, remportée sur les 
Allemands dans la même année , qu*on fit 
frapper la médaille n®. i4- 

On y voit la Victoire qui , tenant une 
couronne de laurier d'une main , et de 
l'autre une palme , foule aux pieds plur 
sieurs boucliers aux armes de lenipire. 
La légende ^de Qermanis tertio , signi* 
fie : troisième f^ictoire remportée sur les 
.Allemands, f-j'exergue ^pugna hdEirishe-* 
mium , M. DC. LXXIV. Bataille dEns- 
iieimy 1674. 

Les ennemis , malgré la .perte qu'ils 
avoient faite dans la bataille , nelaissoient 
pas d'avoir encore plus de quarante mille 
hommes en état de combattre. Comme il 
n'étoit pas possible de forcer une armée 
si nombreuse dans un poste si avantageux 9 
le vicomte de Turenne ne jugea pa» « 
propos de l'y aller attaquer j et aimant 
mieux donner tous ses soins à rétablir ses 
troupes , il les mena à Marlen , qui étoit 
à trois lieues de là , et où il y avoit du 
fourrage , et toutes sortes de mtinitions en 
abondance. 

Cependant le duc de Boumonvflile fut 
joint soùs les murailles de Strasbourg par 
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quelques troupes d«s cercles de Sud^e ML 
de Franconie*. L'électeur Palatin y vint 
aussi à la tète de deux mille chevaux ; le 
duc. de Z^ll lui amena encoria trois mille 
hommes ^et l'électeur de Brandebourg ar- 
riva enfin avec son armée. 

Pour résister à de si* grandes forces j le 
vicomte de Turemie n'avoit pas tant de 
troupes que l'électeur de Brandebourg 
seul venoit d'en amener aux ennemis. 
C'est pourquoi on lui çnvoya cinq ou six 
mille gentiishomme9«de la noblesse > dont 
on avoit convoqué l'arriàrè-ban. Mais 
comme ces gentilshommes n'étoient point 
disciplinés et qu'ils n'étoient point accou- 
tumés à camper , il ne les garda pas longr 
temps , parsuadé que ce corps dé noblesse 
auroit été bientôt ruiné , s'il ne Vttx renr 
voyé* - * 

Le roi fit aussi macvfhiir à sqbi secours 
deux renforts de troupes , Fan. de si» h 
sept miile hommes du waaHfais d» QeiiUs, 
et l'autre de quatorxe à qauwi vaille hom- 
ines , sous les ordc€3 du comte dé ï^ult» 
I^ie vicomte de Tui^eone laiUs% ventrale 
marquis de <7epl^is ; m^îs il envoya CH^drf 
9» comte de Sault de. demeurer vek( Lor« 
raine ayec. le corps qu'il amenoit ; ce qui 
ilbonna tout eeux qui sevoient le peu de 
mpade qju'il Avoit y e( le grand. nombr<| 
des ennemis ; car leur armée éloit ailorf 
de>lu$ de soixante mille gommes» 

JLélecliew ds 6r«i»dd|wurg.i à 1» tète de 



tant de forces réunies , décampa d'auprès 
de Strasbourg , passa la rÎTière d' 111 , et 
6*àvanca yers Marlen , où nausvétioiis en-* 
core. Le vicomte 4e Turenne /te voyant 
approcher , se' retira à Dettmier sur la 
6oot , à trois lieues de Marlen. Cette re^ 
traite augmenta la suiqprise de tout le 
'monde ; et Ton avoît d'autant plus de re<» 
tgret pour sa réputation qu'il £t de pareilles 
démarches devant les ennemis , faute de < 
troupes, qu'on savôit qu'il n'avoit tenu 
qu'à lui d*en avoir davantage. Cependant 
les ennemis le suivirent à Dettwiler^d'oii 
il décampa encore pour aller à Ingwiler, 
qui est à deux lieues par-delà sur la Mo* 
ter. Il demeura en cet endroit jusqu'au 
temps où Ton a coutume de finir la cam- 
pagne. Il mit de grosses garnisons dans 
' Haguenau et «dans Saverne ; il laissa une 

f)artie de son armée de ce côté*là , pour 
e secouvs de ces places , et il repassa: en 
' Lorraine avec le rerte par la Petite-pierre , 
* passage commode , dont il a'étoit assuré. 

A ces nouvelles , l'étonnement de tout 
le monde redoubla. On avouoit qu'il avoit 
fait sa 'retraite avec un si grand Ordre , 
qu'il n'y avoit pas perdu un seul homme, 
quoiqu'il eût souvent passé plusieurs ruis- | 

seaux et plusieurs défilés à la vue des en- I 

nemis» On demeuroit d'accord qu'il avoît 
par-tout si bien su choisir les postes où J 

il s'étoit campé , que l'élecleur de Bran- ■ 

debourg n'avoit osé l'attaquer nulle part ; 
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que les Impériaux, au. désespoir de ne 

{mouvoir rien entreprendre contre lui avec 
eurs nombreuses troupes , avoient eu beau 
faire mine de vouloir assiéger tantôt : Sa- 
veme , tantôt Haguenau , pour le tirer des 
endroits avantageux où il s'étoit posté, 
il n avoit jamais pris le change , et que 
ar toutes leurs feintes , ils n avoient pu 
ui faire faire , aucune fausse démarche , 
ni lui donner le moindre échec On con- 
venoit même que les ennemis avoient 

3uèlquefois reculéi , et s*étoieht retranchés 
evant lui : mais on avoit peine à lui par- 
donner de s'être retiré en Lorraine , après 
avoir fait espérer qu'il sauveroit l'Alsace ; 
et Ton ne pouvoit concevoir ce qui Tavoit 
porté à refuser le grand corps de troupes 
du comte de Sault , avec lesquelles il sem- 
bloit qu'il auroit pu faire i)eaucoup plus 
qu'il n'avdit fait« U faut pourtant convenir 
que l'équité publique de ce temps-là étoit 
telle , qu'on y rendoit justice au mérile 
du vicomte de Turenne. Quoique toutes 
les apparences fussent contre lui, on ne 
laissoit pas de croire qu'il avoit eu ses rai* 
sons pour en user de la manière . dont il 
en avoit usé ; et si on murmuroit de " sa 
retraite en Lorraine » c'iétoit moins po\ir 
blâmer sa conduite que pour se plaindre 
de la torturie , à qui on s'en prenoit de ce 
que tout ne réussissoit pas aussi glorieu- 
sement qu'on 1 auroit souhaité ppur lui. 
Cependant les entiemis , le voyant re- 



lire, se répandirent en divers quartiers 
dans r Alsace qu'ils partagèrent entr'eux. 
Us s'établirent à Schlestat , à Turckeim , 
ft Colmar , à Ënsisheim , et dans toutes 
les «autres villes, à dessein d'y passer le 
reste de Thiver , et d'y prendre des me- 
sures pour entrer au printemps en Lor- 
raine et en Franche-Comté. Ils bloquèrent 
Brisach ;' ils envoyèrent sommer le prince 
de Morïtbelliar^i de se déclarer pour eux , 
et de recevoir garnison dans sa place. ' 
Charmés de la bonté de leurs quartiers, 
ils s'étendirent par- tout au large et à leur 
aise ; et le duc de Lorraine , impatient 
de rentrer dans son pays , a voit déjà fait 
passer deux mille hommes , qui s'étoient 
saisis de Remiremont et d'Ëspinal , villes 
sur la Moselle , dans lesquelles ils com* 
mençoîent à se fortifier , lorsque le vicomte 
de Turennc voyant que les ennemis 
avoient fait toutes cjioses comme il l'avoit 
prévu , et qu'il étoic temps de commencer 
à exécuter un grand dessein qu'il médir 
toit depuis près de deux mois , prit les 
C[uat6rze mille hommes du comte de Sault , 
avec les six à sept mille qu'il avoit' rame- 
nés d'Alsace , les partagea en plusieurs 
petits corps , mit de vieux officiers à la tèfe 
de chacun > les fit marcher par des routes 
différentes le long des montagnes de Vau- 
ges , et leur tlonxia à tous le même rendez- 
vous 5 sans qu'aucun d'eux sût où les au- 
tres avoient ordre d'aller* Ce rendes^-vous 
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ëtoitle passage. de. BefTort» qui^st à Tau- 
ire bout de l'Alsace , opposé à celui p,ar 
leiquel i^ous venious de sortir de cette 
province. Le vicomte de • Turenne lewr fit 
ainsi traverser toute la Lorraine par, des 
chemins si détournés , que les ennemis 
n'eurent aucune çonnoissance de notjçe 
inarche , que nous ne fussions .arrivas à 
£spinal. Dès que le corps de nos troupes , 

3ui avoit sa route de ce câité-là , parut 
evant cette place , tous les Lorrai^^, qvi 
yétoient s'enfuirent , sans même :i9yfiiv 
si ce qu'ils voyoient. étoit une armée^» pu 
^i ce n'étoit seulement, qu'un parti. .Ceu^ 

2ui étoient dans Hemiremont ne deman- 
èrent , pour s'en aller y qu'un passe-poYt 
qu'on, leur accorda , et ils se retirèrent 
^avec Içs autres au bas des montagnes, 
.du étoit le duc de Lorraine. Ce prince 
commença par faire de grands reproches 
A ses troupes de ce qu'elles avoient si lé- 
.^èrement pri^ l'alai^me à l'approche de 
^quelque parti : mais. ayant vu les passe* 
,ppr^s de ceux de Hemiremont , qui étoient 
signés du vicomte de Turenne>et ne pou- 
vant par conséquent douter qu'il ne fût 
^ là avec son armée , i\ envoya ordre ,à 
. toutes les troii^pesqui échoient les pli;i5 avan- 
cées vers lesmont^g^es, de s'aller mettre 
• au plutôt derrière la rivière d'iU , aux en- 
virons de IVtiilhausen , ville alliée des 
Suisses y et il dépêcha >des courriers à toys 
les générale: de l'armée Impériale , poifr 

les 
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Jes avenir que le vicomte de Turenne étoit 
en marche et alloit rentrer par Beffort 
dans l'Alsace. Les ennemis ne pouvant 
s'imaginer qu'on pût entreprendre une pa- 
reille chose au plus fort de Thiver où Ion 
ëtoit, firent du duc de Lorraine le même 
îugement qu'il avoit fait de ^s troupes ^ 
crurent qu'il prenoit trop aisément lalar- 
me , et se persuadèrent que nous n'avions 
d'autre dessein que de les faire sortir de 
Remiremont et d'Espinal , afin d'avoir la 
Lorraine libre pour nos quartiers d'hiver. 
Cependant les divers corps de notre ar- 
mée , après avoir traversé les montagnes 
de Vauges , où il avoit fallu souvent cam- 
pe» dans la neige , et marcher par des 
routes par où jamais troupes n'avoient 
passé , se réunirent enfin toutes à BefFort » 
où le vicomte de Turenne les attendoit. 
Alors ce général , qui savoit que le succès 
de son entreprise dépendôit de la diligen- 
ce , s étant mis à la tête de l'armée , mar- 
cha aux ennemis qui se rassemblèrent 
derrière la rivière d'ill. Ils avoient levé 
leurs quartiers avec jprécipitation , au pre- 
mier avis du duc de Lorraine ; mais comme 
il y en avoit jusqu'à la têie de la haute 
Alsace , plusieurs n'eurent pais le temps 
de se rendre à Mulhausen , et furent pris 
avant que d'y être arrivés. 11 y en eut 
même quelques-uns qui se vinrent jeter 
dans notre armée , croyant que c eloit 
quelques corps de leurs troupes qui s'as- 

O 
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sembloi^nt : d'autres furent envelo|^)é5J 
avant que d!avoir eu. le temps de se met- 
tre en niarcheu * 

Lq vicomte de Turenne força quelques 
châteaux qui étoient sur son passage ; et 
étant arrivé sur les bords de TIU , vi^-à^ 
yis de la ville de Mulhausen , auprès de 
laquelle la cavalerie de rEmpereur , les 
troupes du duc de t»orraine et celles de 
l'évoque, de Munster étoieitt rasseoiJDlées 
$ous les ordres de leurs généra^wc , il re- 
connut les divers gués, de la rivière ^ il y 
^assa avec sa cavalerie ; il fit charger les 
«nnemis; et après plusieurs attaques faites 
^t soutenues de part et d'autre ayec beau- 
coup de vigueur , il les mit enfin toile- 
jneut ^n désordre , que » laissant des régii- 
xnens enûers'dans des petites places écar- 
tées ,y jJs s'enfuirent les uns vers Bàle , où 
jls passèrent le Rhin , et les autres du coté 
d'Ensisheim , où étoit l'électeur de Bran- 
idebourg. Le comte C^prara et le marquis 
4e Bade avoient été présens à cette^ actian* 
Le vicomte de Turenne y prit quatorze 
étendards , et fit un grand nombi^e d'offi* 
ciers et de soldats prisonniers. Les enne- 
inis ne nous prirent que le seul Montau- 
jban qui s'étpit engagé trop avant au mi- 
lieu de quelques escadrons , et ils le me- 
ïjèrent à l'électeur de Brandebourg , qui , 
ayant appris de lui le dessein du vicomte 
de Turenne , se relira au plutôt vers Cd- 
>î>ar ^ et envoya ordre à toutçs les irotipes 
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dâ s'y rendre en diligence. La nuit qui 
survint nous empêcha de poursuivre les 
fuyards j mais , le lendemain, dès la pointa 
du jour I le vicomte de Turenne ^e remil^ 
en marche , ioujouis en descendant lé 
long de la rivière dlU , sur laquelle sont 
situées les plus |grosses villes de TAlsaçe y 
où les ennemis s'étoieht éublr& Il détacha 
des partis à droite et à gauche pour cou-' 
per les petits quartiers et les empêcher dâ 
joindre le gros de Tarmée : il enleva les 
garnisons de plusieurs places , d'où les en^ 
nemis n'avoient pas eu le temps de les 
retirer. Tout ce qu'ils avoient rais dans 
les châteaux et autres semblables postes ^ 
fat faâi.prisonnier de guerre. Le régiment 
Impérial de.Portia , qui étoû de neuf centsr 
hommes 9 se rendit a discrétion avec tou» 
ses officiers ; et les choses en vinrent au' 
point , que nos gens se trouvoient embar*^ 
rassés du gtand noml^re de prisonniers. 
. On ne.laîssoit .p^ daller toujours avec 
toute la diligence possible. On arriva à 
Ënôsliieim^ qu'oui trouva abandonné > aussi 
bien que Sainte*Croix , l'électeur de Bran- 
debourg et le duc de Bournonville qui y 
étoient , s'étaat retirés à G^lmar. Le vi- 
comte de Turenoe laissft Rufifach sur s? 
gauche , ec se contenta de bloquer cetta 
ville» ne voulant pas s'arrêter autant de 
t^enips qu'il a^troit fallu pour k prendre*^ 
en l'assi^^Brm dans les formes. 11 a voit 
in»|)9iâeinoe dapriver à r^ndri^it où les e^• 

O a 
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îmisîattendoient. Il n'en étoit plus ^uère 
oigne : néanmoins, avant que d'en faire 
>procher tout-à-fait son armée , e.t de les 
aller attaquer , il voulut reconnoître dans 
uellé situation ils éioient. 
Entre Colmar , qui est auprès de la ri- 
iere d'iU, et Turckeim , villes situées 
rêsque vis-à-vis , ^u pied des montagnes 
e Vauges , est une plaine qui a environ 
ne lieue de large. Un bras de la rivière 
e Pech , qui prend sa source dans les: 
nontagnes , et qui passe à Turckeim , 
loupe cette plaine par le milieu , et vient 
Iroit à Colmar. CJe fut le côté de la plaine , 
|ui étoît au-delà de cette rivière à notre 
îgard, que les ennemis choisirent, comme 
e poste le plus avantageux de toute la 
laute Alsace , où une amée se put mèt- 
re en bataille. Ils avoient 14 les troupes 
le Brandebourg et des princes de la mai- 
îon de Brunswick , celles des cercles , 
'infanterie de ^Empereu^, la cavalerie 
le l'électeur Palatin , et ce qui s'étoit rè- 
ygié en cet endroit de la déroute de Mul- 
lausen. Us rangèrent toutes ces troupes 
;ur deux grandes^ lignes , depuis Colmar 
usqu'à Turckeim , faisant un front de 
)rès d'une lieue.^ls avoient Turckeim et 
es montagnes à leur droite , Colmar et la 
ivière d'Ill à leur gauche , et un -bras de 
a Fech à leur tête. On ne pouvoit aller 
1 eux par leur droite ni jpar leur gauche , 
[u'on n'eût pri^ Colxnar ou TurqkeiQi , 
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dont ils étoient les maîtres ; et Tendroic 
par lequel on de voit , ce semble , le plus 
naturellement les attaquer , ëtoit leur lêté 
que la Fech couvroit. C'est pourquoi ils 
mirent toute leur attention à se- fortifier 
de ce côté-là. Ils travaillèrent Jour et nuit 
à faire des retranchement le long de 
la rivière : ils garnirent ces retranfche- 
mens de canons chargés à cartouches ; ils 
y mirent de Tinfanterie et des dragons , 
soutenus de toute leur armée ; et par 
une dernière précaution , qui supposoit 
néanmoins qile nous pouvions passer la 
rivière en leur présence , et forcer leurs 
retranchemens , ils firent dresser des bat- 
teries dans Turckeim et dans Colmar 9 
pour battre en flanc tout ce qui paroîtroit 
dans la plaine. L'électeur de Brandebourg 
prit le commandement de 1 aile gauche j 
il donna celui de Taile droite au duc des 
Bournonville , et il résolut de nous atten- 
dre , dans une espèce de confiance que 
nous n'aurions pas la hardiesse de^ latta* 
quer , quand nous aurions vu de quelle 
manière il étoit posté. 

Le vicomte de Turenne ayant reconnu 
toutes' choses de dessus les hauteurs , vit 
en un moment ce qu'il avoit à faire , et 
forma le plan de son dessein , par rapport 
à Téiat des lieux , et aux mouvemens aux-, 
quels il crut pouvoir engager les ennemis. 
Spn canon n'étoit point encore arrivé , à 
cause du grand nombre d^ défilés, qui se 

.0 5 
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trouvent depuis Enaisheim jusqu'à Cal* 
xnar. Mais ne croyant ipas en avoir abso- 
lument besoin , et ne voulant pas laisse? 
passer la journée sans tenter le succès 
au dessein qu'il méditoit j il ordpuoa a\x 
comte de Loi^s de s'aller mettre en ha^ 
taille dans la^plaiiaie , en-déçà de la ri- 
vière , vis-àr^yis les ennemis y et de demeu-* 
rer là sans rien £ûre , jusqu'à ce qu'il lui 
^uvoyat dire dJentper «n action. Il lui conv 
ma^ida de faire en sorte que sa première 
ligne eût un front d'une trèsrgrande étén* 
due , et d'avancer sa droite le plus près de 
Colmar ^u'il pourroit ; et il lui donna 
pour cela toute sa cavalerie, avec la rneil-* 
îeure partie .du reste de rarm^e. Et pour 
lui , prenant seulemeni un corps d'infan* 
terie et de dragons , avec le sieur Fou^ 
cault , lieutenant- général > le comte de 
Roy e y ' maréchal de camp , et le marquis 
de Moossy , brigadi^ y au lieu de conti- 
nuer à liaarcher dans la plaine , il prit sur 
la gauche, et s avança à trav^s les coteaux 
qui sont au pied des montagnes , par un 
terrein inégal , plein de chemins creux , et 
embarrassés de haies et de vignes , où l'on 
n'aurait jamais cru que des troupes eussent 
pu marcher en corps , sans ^ue personne 
comprit où il vouloit aller, m à quoiabou- 
droit une marche 4]ui paroissoit si irréga* 
lière ; de manière qu'on avoit besoin de 
toute la confiance qu'on avoit en lui) poi)r 
w pas murmurer. 



Cependant le comte de Lorges avoil 
donné un si grand front à la première, 
ligne de ses troupes dan^ la .plaine , qu^ 
les ennemis crurent que toute notre armée 
y ëtoit , d'autant plus que le corps du 
vicomte de Turenne marchoit par un 
pays si couvert qu'ils ne pouvoient riea 
appercevoîr de ce côlé-ïà j et comme ils 
voy oient que toutes nos troupes 3e ran- 
geoient sur notre droite , à mesure qu elles 
arrivoient , et qu'insensiblement nous al- 
lions nous trouver tous contre Colmar; 
craignant quelque surprise pour cette vilW 
où étoient leurs vivres et leurs munitions» 
et se croyant fort en sûreté du coté de 
Turckeim , ils en retirèrent leur canoa 
et deux bataillons qui y étoient , et firent 
serrer toutes leursr^ troupes de leur droite 
sur leur gauche , pour renforcer ce côté- 
là , dans la pensée où ils étoient que nous 
allions attaquer Colmar : si bien que lors-^ 
<^ue le vicomte tfe Turenne , qui avancoit 
toujours , fut arrivé à Turckeim où il mar- 
choit , il trouva cette place abandonnée > 
comme il Tavoit prévu. 11 s*en saisit aussi- 
tôt, et se proposant de charger les enne- 
mis en flanc, quelque parti qu'ils prissent; 
il envoya le sieur Foucadit sur le bord de 
la rivière en-decà de Turckeim , avec la 
moitié de s^s troupes , et prenant le re^ie 
avec lui , il marcha dans la plaine , k 
dessein daller attaquer par l'extrémité 
laile droite que commandoit le duc de 

04 
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Bournonville. Les ennemis furent fort sur- 
pris de nous voir paroître du côté de 
Turckeim, et prêts à tomber sur leur flanc. 
Kéanmoins le duc de Bournonville, con- 
servant tout son sang-froid dans un si 
grand danger , vit bien qull n'y avoit point 
d'autre parti à prendre que celui de chan- 
ger son ordre de bataille pour faire face 
aux montagnes , et de tâcher de nous chas- 
ser de Turckeim : il fit donc la moitié 
•du chemin. Dès qu'il commença à avan- 
cer , le vicomte de Turenne envoya ordre 
au sieur Foucault et au marquis de Moussy 
de marcher le long de la Fech , jusqu'à 
ce qu'ils fussent vis-à-vis des ennemis , et 
de charger Textrémité de leur aile gauche 
qui aboutiroit à la rivière , pendant qu'il 
les attaqueroit de front. Celte double at- 
taque fut très-vive ; les ennemis en fu- 
rent ébranlés ; et se voyant pris en flanc , 
snalgré leurs précautions , ils furent obli- 
gés die changer encore leur ordre de ba- 
taille 5 de rompre leurs lignes , et de les 
mettre en potence , afin de pouvoir faire 
face en même temps au côté de Turckeim. 
et à celui de la rivière. Mais comme ils 
lie pouvoient , sans désavantage , faire des 
mouvemens si difficiles et si dangereux , 
le vicomte de Turenne ne manqua pas 
d'en profiter; et faisant charger les enne- 
mis avec toute la vigueur possible , il le$ 
rpmpit et les jeta dans un commence- 
ment de désordre. Le duc de Bbamonville 



fit premptement avancer de gros détache- f 
meas, pour soutenir ses. troupes ébran- 
lées. Le vicomte de Turenne , de soa 
côté , fut toujours dans le feu du mous-- 
quet et du canon , et il eut un cheval 
blessé sous lui. Ceux (jui étoient de cha- 
que côté de la rivière , se voy oient à dé- 
couvert, et se choisissoiént les uns les 
autres pour se tirer. Le sieur Foucault et 
le marquis de Moussy furent tués sur la 
place : le feu devint très-grand de part 
et d'autre , et continua quelque temps 
avec assez d'égalité ; mais le vicomte de 
Turenne , voulant absolument forcer lès 
Impériaux en cet endroit , fit avancer les* 
gardes Françoises avec quelques bataillons 
Anglois , qui firent tous à la fois un feu 
si terrible , que les ennemis commencè- 
rent à plier et à lâcher pied efi plusieurs 
endroits. On les poussa ; ils reculèrent. 
Ceux de nos gens qui étoient sur le bord 
de la Fech 5 leur voyant perdre le terreir^ 
peu à peu , et faire un mouvement de re- 
traite , se jetèrent dans la rivière pour les 
aller charger Tépée à la main ; mais com- 
me le .vicomte de Turenne n avoit point 
là de cavalerie pour les soutenir , il leur 
envoya ordre de repasser , et cependant 
il fit redoubler le feu de la mousqueterie; 
de sorte que les ennemis désespérant de 
jpouvoir tenir plus long-temps devant lui 
en Alsace , profitèrent de la nuit qui sur- 
vint pour j« «tirer à Strasbourg , et s'en 
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allèrent chercher des quartiers d'hiver ea 
Allemagae. 

Tout le monde fui surpris de ce grand 
évéaemeiit ; car ou savoit q^e le viconiie 
de Turenae aavoit employé que vingl; 
zpille homjiies à chasser -de l'Alsace cettâ 
armée nambreuse , qui ne se proposoit 
rien moins qu£ d'envahir deux ou trois 
^e nos provinces. Mais on fut encore hiea. 
plus étonné quand on sut qu'ilâvoit prévu., 
plus de deux mois auparavant , toutes les 
démarches des ennemis et .le succès de 
«^o]ti entreprise ; comme on le vit par une 
de ses lettres^ que le xoi fit. lire en pré- 
sence; de toute la cour. Cette lettre etoil 
adressée au sieur le^ Tèlliér , secrétaire 
d'état, auquel le vicomte de Turenno^ 
avoit mandé > dès le mois d'octobre , que ,. 
feignant de ne pouvoir plus résister aux 
ennemis depuis la jonction de Vélecteur 
de Brandebourg , il alloit toujours reculer 
devant eux ; que pour lenr donner même 
plus de confiance > il se retireroit tout-à- 
fait en Lorraine ; après quoi ils ne man- 
queroient pas de se répandre dans toute 
l'Alsace ; qu'alors il feomberoit sur kurs 

Suartiers , d'un côté par où assurément 
s ne soupconncroient pas qu'il dût venir 
les surprendre , et qu'il les obligeroit peut- 
être à repasser le Khin, et à aller hiverner 
chez eux : ce qui arriva efïectivexnent com-^ 
ise il l'avoit p^évu. 

Pour transine^ à la po$téii(é W» ac^ 
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tiott si -dîgtie 4*êire consacrée , le roi £t 
frappet* la tâëdailte n^. 1 5/ 

On y voit un trophée qtie doux Soldats 
^ui foîent Pôgardent avec effVoiw La légen- 
de -y s^eMiginia miHia Qetmanorum ulttà 
Jihenum puisa , signifie : soixante mille 
Allemarids obligés à repasser le Rfiiti^ 
L'êxÉtgue nial*t|ue la date 167 S. 

-lie lendemain dit combat de Turckeim» 
<m tt\>uva dans Oolmaf troi5 mille soldats 
Ubeafiës ou malades , avec plusieurs bffi* 
ciei^s <jwi y avoient été abandonnés patr 
les ^Unemidi On prit RufTach sans coup 
férir ^ ainsi que divers petits châteaux ^ 
-^dans lesquels on troirva plus de deux mille 
hoinmes de troupes de l'éiecteut de Bran- 
4eb0Cfrg , que ce, prince n'àvoit pas «u te 
temps d'en retirer. On auroit pu bombât^ 
der Strasbourg , «t br&lèr tout ce qui étoit 
aux environs , çirdtt ténger la neutralité 
violée j wéos ie vicomte de Tùrenne , qui 
savoit faire céder le fritofte plaisir de sa^ 
lisfài/'e uh ressentiment , au ^ide avan*- 
tage de procurer le bien de l'état , esli^ 
mant qu'il étoit plus à propos pour le ser* 
vice du roi ée remettre Strasbpurg dan^ 
nos intérêts , que de rarvager le territoire 
•de cette ville , y envoya un homme de 
confiance y lequel ^'étant mêlé parmi les 
Impéridûic dans leur retraite , y entra avec 
«ux. Il proxmt aux magistrats de la part 
du vicomte de Turenne , qu'il ne seroit 

&it aucun tort à la ville > xu à tout ce^ 

Q6 
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qui en dépendoit , pourvu qu'ils ne re- 
tinssent chez eux aucun des ennemis y 
et qu ils promissent d observer inviolable- 
ment la neutralité à l'avenir. Cette prë- 
caution ne fut pas inutile ; car le, duc de 
Boumonville avoit si bien persadë à 
ceux de Strasbourg , que notre: armée vic- 
torieuse alloit venir fondre sur leur ville 
pour punir leur infidélité , qu'ils étoienft 
sur le point d'accepter une garnison Im- 
périale pour leur défense. Mais les magis* 
trats ) touchés de la modération . du vi- 
comte de Turenne , et comptant sur sa 
parole autant que sur les traités les plus 
solennels , remercièrent le duc de Bour- 
.xionville , et noiis envoyèrent assurer qu'ils 
^tie donnerpient plus m passage ni • retraite 
à nos ennemis. 

Le vicomte de Turenne reçut alors une 
lettre du roi , par laquelle il lui mandoit 
qu'il avoit impatience de le revoir , pour 
lui témoigner la satisfaction qu'il avoit du 
jservice important qu'il venoit de lui ren- 
dre. Ce général ayant donc donné tous 
]es ordres nécessaires pour la sûreté de 
l'Alsace , et pour les quartiers d'hiver de 
son armée , prit le chemin de la cour. Il 
trouva sur toute sa route un concours de 
gens de toutes sortes d'âges et de condi- 
tions , qui venoient au-devant de lui pour 
le voir. Il y en eut en Champagne qui 
vinrent de dix lieues sur le chemin par 
^ù il devoit passer ; et ceux de cette pra^ 



vince-là , persuadés qu'ils lui étoient re- 
devables de tout le bien et de tout le 
repos dont ils joubsoient , versoient des 
larmes de joie en le voyant. Le roi le 
reçut d'une manière qui faisoit assez con- 
noître qu'il n'y avoit personne dans son 
royaume qu'il estimât plus que lui. On 
ne parloit à la cour que de la conduite, 
qu'il avoit tenue pendant cette dernière 
campagne , dopt l'éclat sembloit surpasser 
celui de toutes les autres. Chacun le regar- 
doit comme un homme qui venoit de sau- 
ver 1 état. On s'arrêtoit dans les rues de 
Paris , pour le voir passer :' il ne pouvoit 
pas aller dans les églises , qu'il ne fÙt 
environné d une foule de peuple , qui sem- 
bloit ne pouvoir se rassasier de le voir : 
la plupart des princes étrangers faisoient 
. venir son portrait. Personne n'avoit peut- 
être jamais joui d'une réputation si pure 
et si étendue ; et il ne tenoit qu'à lui 
d'accroître encore sa gloire en continuant 
de commander les armées. Mais au con- 
traire ^ il souhaitoit fort alors qu'on eût 
bien voulu l'en dispenser : son âge déji 
avancé , et ce fond de religion dont il 
avoit le cœur rempli , le pressoient forte- 
ment de se dégager de toutes les affaires 
-du monde , pour passer le reste de ses 
jours dans la retraite. Cependant, persuadé 
que tant que la guerre dureroit il ne pour- 
roit quitter lé service , sans manquer à ce 
qu'il devoit au roi et à l'état , U accepta 
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encore le commandemeiu dé l'armée qui 
devoil agir cellie aonëe-là du colé de l'Al- 
lems^ne. Schleslat (va le rendez ^ rous 
qu'il nrarqaa anx troupes , et il alla se re- 
mettre à leur tète sitôt qu'elles y furent 
assembles. 

Les graeds aTantages qu'il avoit renir 
pprtés la campagne précédente y avoient 
fait perdre amx dirers corps de l'armée 
Impériale la coafiazicé qu'ils avoéent en. 
leurs chefs , et la terreur était répandue 
parmi tov^Ms ks troupes^ Pouc les ras- 
surer >, l'Ëmpeareur en donna \t comman* 
dément au comte de MontécueulU , qui 
n'a voit point voulu se trouver à l'armée 
l'année précédente » pour ne pas obéir à, 
l'électetti; de Rrandebourg , duquel il au- 
rait été obtii^de leceroir l'ordre à cause 
4e son rang/Xe comte de MontécucuUi 
faisoit la guerre depuis près de cinquante 
ans 9 et y étoit i^éritsd^lement consommé. 
H «voit tiré ses troupes de leurs quartiers 
4'hiver beaucoup plutôt qu'on a coutume 
de les faire sortir en ÂUemagne» Il espé* 
jroit passer (kins la haute Alsace » en noua 
prévenant du coté du Rhin ; mais voyant 
4|ue nCHiS y étions arrivés aussitôt que lui ^ 
iet n'^ant entreprendre de jeter un pont 
sur ce flenve en notre présence » il xnar* 
cba du colé du fort deiiell ^ pour tâcher 
de passer sur le pont de Strasbourg. Le 
vicomte de Turemie y marchant aussi de 

w>n cQié |.« approcha 4^ €f ue i^iite > et tel 



magistrats voyant notre armée à leurs por-* 
tes , observèrent religieusement, la neu- 
tralité. Le comte de M ontécucuUi , per^ 
suadé que c'étoit le voisinage de nos trou* 
pes qt^i empèchoit ceux de Strasbourg de 
lui donner passage , entreprit de nous 
éloigner de cette ville. Pour cela , aban- 
donnant en apparence le dessein de passer 
dans la haute Alsace , et feignant de vou- 
loir assiéger Philisbourg , il fit marcher 
ses troupes du côté de cette place. Mais 
le vicomte de Turenne ^ qui jugeoit des 
desseins de ce général , non par ce qu'il 
faisoit y mais par ce qu il avoit intérêt de 
faire , regarda cette marche comme une 
pure feinte , et demeura toujours aux en* 
virons de Strasbourg. 

Le comte de MontécucTolU , n ayant pu 
■faire donner le vicomte de Turenne dans 
la feinte du siège de Philisbourg , passa 
le Rhin au-dessous de Spire , pour lui 
faire croire qu'il vouloit entrer dans la 
basse Alsace , pour l'attirer de ce côté-là^ 
se flattant qu'en retournant alors sur se$. 
pas , et en nous dérobant quelques mar- 
ches , il potirroit arriver plutôt que nofus 
à Strasbourg , et passer sur le pont de 
cette ville. Mais le vicomte de Turenne ». 
bien loin de prendre le change ) voyant 
que le grand éloignement des ennejqûs 
lui donnoit le temps de passer le Rhia 
lui-même , fit promptement descendre des. 
bateaux de Brisach > jeta un pont sur q^ 
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fleuvie , presque vis-à-vis Ottenheim , qui 
tst à une lieue au-dessous de Rhinaw , 
et commença à y faire passer son armée. 
A la première nouvelle que le comte dô 
MontécucuUi eut de la construction de 
ce pont 5 il crut que c'éloit une feinte , 

{)ar- laquelle le vicomte de Turenne vou- 
oit l'engager à retourner au-delà du Rhin , 
et que ce prince n'enverroit que quelque 
camp volant au-delà de ce fleuve : mais 
il ne fut pas long-temps sans apprendre 
que toute notre armée avoit effectivement 
passé le Rhin. Alors il repassa ce fleuve ; 
et courant à la défense du pays , il tâcha 
de gagner Vilslet sur la Quinche ; poste 
par le moyen duquel il- auroit pu nou$ 
èter la communication de Strasbourg. Mais 
le vicomte de l'urenne y étant arrivé avant 
lui , s'en saisit aussitôt , y mit la d.roite 
dé son armée , en étendit la gauche jus- 
u'au fort de Kell qui est à la tête du pont 
e Strasbourg , et par-là il empêcha les 
ennemis d avoir aucun commerce avec les 
habitans de cette ville. 

Le comte de MontécucuUi ayant été 
ainsi prévenu , se trouva très-embarrassé. 
Nous avions passé le Rhin , et nous étions 
dans les terres de l'Empire ; il falloit 
donc qu'il nous obligeât à repasser ce 
fleuve 5 ^ ou qu'il fît quelque ehose d'équi- 
valent. 

^ Le vicomte . de Turenne n'avoit que 
vingt mille hommes, et il avoil élé ©bligé 
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de laisser une partie de ses troupes à 
Ottenheim , pour garder son pont ; néan- 
moins , comme pour aller à lui , il falloit 
passer la Quinche dont il s étoit couvert , 
le comte de Montécuculli n'osant entre- 
prendre de le faire , résolut de nous don- 
ner jalousie pour notre pont d*Ottenheim , 
en s'avancant de ce coté-là , et de tâcher 
de nous faire abandonner Yilstet. Dans 
cette vue , il fit marcher son armée le long 
des montagnes de la Forêt noire pour aller 
gagner l'abbaye de Schutern , qui n'est 
qu à une lieue d'Otteinheini. Mais le 
vicomte de Turenne ayant résolu de mar- 
cher en même temps que lui > laissa à 
Vilstet un détachement suffisant pour gar- 
der ce poste , et menant le. reste de son 
armée vers Ottenheim , il y arriva avant 
les ennemis. 

Le comte de Montécuculli , se voyant 
encore prévenu , demeura campé à Schu- 
tern , faisant divers mouvememens à droite 
et à gauche pour nous inquiéter , tantôt 
vers notre pont , tantôt du côté de celui de 
Strasbourg. Mais le vicomte de Turenne 
ayant fait ouvrir les défilés et les bois 
dépuis Ottenheim jusqu'à Vilstet , pour 
faire passer avec plus de Jfacilité ses trou- 
pes , suivit si à propos les ennemis dan& 
tous leurs mouvemens , qu'il se trouva 
par - tout où ils voulurent entreprendre 

Quelque chose , et défendit si bien la tête 
es d^ux ponts , <}uil3 ne pureqt $6 
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retidre maîtres ni de l'un ni de l'autre. 

Fendant tout le temps qu'on demeura 
dans cette situation ) il ne se passa presque 
point de joui*' auquel il n'y eût quelques 
rencontre entre les partis des deux ar- 
mées. Les Impériaux et les François étoient 
i tous momens^ aux mains , mais seule- 
ment dans de légères escarmouclies. Car , 
quoique le vicomte de Turenne et le comte 
de MontécucuUi s'observassent mutuelle- 
ment avec grand soin , attendant tous deux 
que l'un ou l'autre fît quelque fausse dé- 
marche , pom' en profiter; et quoiqu'ils 
tentassent toutes choses à l'envi , pour 
faire naître quelque conjoncture favorable 
de s'attaquer l'un l'autre avec avantage ^ 
ils nen purent jamais trouver Voccasion^ 

Les deux armées n'étoient séparées que 
par la petite rivière de Tondils , sur la- ' 
quelle même le vicomte de Turenne, avoit 
fait faire plusieurs ponts. Cependant le* 
troupes se reposaient tellement de part et 
d'autre sur leur général, que Ton do^moit 
sans inquiétude dans les deux camps , 
quoiqu'il n'y eût quelquefois qu'un quart 
de lieue de la tète d'une armée à celle de 
Tautre. 

Toute l'Europe étoît attentive à ce qui 
se passoit de ce côté-là ; et c'était en 
effet une chose digne de son attention 
que les démarches de deux des plus grands 
généraux qui fussent alors , et que ta for- 
làne sembloit avoir voulu opposer Tun à 



l'autre , pour décider des intérêts de la 
France et de ceux de tAliemagne. Ces 
deux capitaines , tous deux d'eine expé- 
rience consommée*, mipent- en pratique 
tout ce quun long usage leur avoit appris 
du métier de la guerre , tant qu'ils furent 
en présence. Dans divers mouvemens 9 
vrais ou feints , ii§ épuisèrent , pour ainsi 
dire , toutes les finesses et toutes les ruses 
de l'art , pour s'affamer , pour se couper 
les fourrages , pour se surprendre , et ga- 
gner quelqu'avanlage l'un sur l'autre , sans 
quoi ils étoient résolus tous deux à ne 
point donner combat* Lés ennemis eux- 
mêmes ne pouvoierit comprendre com- 
ment le vicomte de Turenne poûvoit , 
avec vingt mille hommes , tellement gar- 
nir de troupes tput Tcspace depuis Vilstet 
jusqu'à Ottenheim , qui est de quatre 
grandes lieues , qu'il se trouva toujours 
à portée de défendre son pont et celui 
de Strasbourg , dès qu'ils paroissoient vers 
l'un ou vers l'autre. La vérité est , qu'il 
étoit obligé de s<e donner de grands iïkmi- 
vemens pour cela , et qu'il falloit (jne les 
troupes fussent sans cesse en marche et 
en action. C'est pourquoi , voulant épar* 
gner cette fatigue , et se délivrer de l'em- 
barras de garder , si près des ennemis > 
deux postes aussi éloignés , il fit défaire 
son pont derrière son armée , sans que les 
ennemis s'en apperçussent ; et le fit des- 
cendre d'Ottenheim^ à Altenheim » €'e^« 
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à-dire , deux lieues plus bas , et plus près 
de Strasbourg : et faisant resserrer son ar- 
mée , il se trouva qu'il n'avoit plus qu'une 
étendue de deux lieues de pays à garder ; 
savoir, depuis Altenheim où il mit sa 
droite, jusqu'à Yilstet où il avoit sa 
gauche. 

Les ennemis ayant ainsi vu échouer 
tous les desseins qu'ils avoient sur notre 
pont , se trouvèrent dans une situation 
assez embarrassante. Ils avoient consùmé^ 
toutes les munitions des petites villes Im- 
périales qu'ils avoient autour d'eux, et ils 
ne pouvoient plus tirer des vivres que de 
la Souabe , par la vallée de Rintsig, che- 
min très-long et très-difficile ; pendant 
que tout venoit en aboadance dans notre 
armée , et de l'Alsace par noire pont , et 
de Brisach par le Rhin^ Us ne pouvoient 
s'étendre , ni de la 4roite , ni de la gauche , 
étant serrés comme ils l'étoient, d'un côté 
par le Rhin , et de l'autre par les monta- 
gnes. Ils auroient bien voulu marcher eu 
avant du coté de Fribourg , où il y avoit 
de grands magasins ; mais en y allant , 
ils auroient prêté le flanc au vicomte de 
Turenne.^De retourner en arrièrç , ils ne 
le pouvoient avec honneur : néanmoins , 
croyant que c'étoit le parti le plus sûr 
pour eux , ils se détermmèrent enfin à le. 
prendre. Le comte de Montécuculli, ayant 
donc quitté Tabbaye de Schutern , retour- 
»!i sur sen^ pas , repassa la Quinche à Of- 
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fembourg , et se campa auprès de ceU0 
ville. 

Le vicomte de Turenne , voyant recu- 
ler les ennemis \ résolut de les poursuivre, 
pour leur donner bataille , et il les alla 
serrer de si près à Offemboupg , qu'ils" fu- 
rent obligés d'en décamper , et de gagner 
Urlaff , qui est à deux lieues par-delà. Le 
vicomte de Turenne marcha aussitôt après 
eux ; mais à peine eut-il passé la Quin- 
che , que le comte de MontécucuUi dé- 
campa encore , et continuant à reculer , 
alla se mettre derrière la rivière de Reu- 
chen , qui est à quatre lieues au-dessous 
de , Strasbourg. Le vicomte de Turenne > 
poursuivant toujours les ennemis à me- 
sure qu'ils se retiroient , s'^^ança jusqu'à 
celte rivière , la passa auprès de la petite 
ville de Reuchen , chassa une troupe 
d'Impériaux qui s'étoient retranchés dans 
une église au2^ environs d'Acheren i et 
étant arrivé sur les hauteurs du village 
de Suspach , qui est à une dcmi-Ueue de 
celte ville , il découvrit toute l'armée Im- 
périale , de laquelle il n'étoit plus séparé 
<jue par un petit ruisseau. Il avoit beau- 
coup moins de troupes que les ennemis. 
Cependant., ayant résolu de leur donnett 
bataille , il marcha à eux ; il fit dresser 
des batteries sur les hauteurs dont il s'é- 
toit saisi ; il visita tous les postes ; il se 
transporta sur Viiminence la plus élevée , 
pour recoonoître encore mieux les en-. 



554 Histoire ou Vicomti 

droits par où il vouloit faire attaquer ks 
Impériaux , et tout lui parut si favorable* 
ment disposé pour son dessein , que quoi- 
que jamais il n'eût rien fait connoître de 
ce qu'il se promettoit d'avantageux à la 
veille d'un combat , il ne put s'empècher 
celte fois-ci de dire ce qu'il pensoit de 
Theureux succès de celui qu'il alloit don- 
ner. Il voyoit que les ennemis ne pou- 
voient plus lui édbiapper , et que , selon 
toutes les apparences , il alloit enfin re- 
cueillir le fruit d'une si pénible campa- 
gne ; lorsque les ennemis , ayant fait tirer 
une volée de canon à l'endroit où il 
âoit, il fut^atteint d'un boulet qui lui 
doxuia au milieu de l'estomac ,. et le ren- 
versa mort paf^ terre. Ce même boulet de 
canon emporta ua bras à M. de Saint- 
Hilaire , lieuienant-général de l'artillerie; 
^t comme ses deux enfans pleuroient de 
le voir dans cet état : Ce n'est pas moi , 
leur dit^il , qu'il faia pleurer , c'est ce 
grand homme , en leur montrant le corps 
du vicomte de Turenne ; c'est la perte 
irréparable que la France fuient de faire. 
La plupart de ceux qui virent ainsi torob^ 
le vicomte de Turenne demeurèrent telle- 
mem épeedus y qu cm eut dit qu'ils avoient 
^té fraippiés <ia même «coup. Cependant un 
d'estr'eusyicpii.siîâifiietix se posséder que 
ke dutre^., jugeaioit de quelle conséquence 
il étoit de cacher un accident si funeste , 
ÎQU promptemcntun manmu aur le^ corps 



du vicomte de Turenne , et le fit empor- 
ter le plus secrèlement quïl put ; de ma^* 
iiière que ceue. mort fut plutôt sua dans 
larmée des ennemis , que dans la nôtre ; 
UH de ceux qui en avoit été témoin y 
étant aussitôt passé dans leur camp pour 
la leur apprendre. A celte nouvelle , le 
comte de Montécuculli , qui nlgnoroit 
pas les avantages qu'il pouvoit retû^er de 
la mort du vicomte de Turenne , ne parut 
néanmoins sensible qu'à la douleur quil 
avoit de la perte de ce général , duquel 
il dit ce beau moj , qui renferme un. sens 
si profond : llfaisoit honneur à l'homme; 
voulant faire entendre par-là que la na- 
ture humaine se trouvoit honorée parle 
mérite d un homme tel que le vicomte d^ 
Turenne- 

Au reste , la confiance des Impériaux 
alla jusqu'à la présomption , lorsqu'ils ap- 
prirent cette mort ; et ils commencèrent 
à se regarder déjà comme maîtres des 
François , découragés par une si grande 
perte. De notre côté , quelques mesuixîs 
que Ion eût prises pour la tenir secrète , 
elle ne put l'être bien long-temps. 11 pa- 
rut aux yeux de tout le monde , qu'il se 
f>assoit quelque chose de mystérieux parmi 
es officiers généraux. Les soldats ne pu** 
rent pénétrer ce que c ctoit ; mais les^ offi- 
ciers , en ayant aisément deviné la cause ^ 
comniencèrent bientôt à la rendre publi- 
que. On ne sauroit exprimer la cousier* 
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nation où tomba Tannée quand on y appril 
cette mort. On en fût tellement saisi , que 
tout le monde demeurant muet et imnio- 
bile , il se fit tout- à-coup un profond si- 
lence dans le camp, malgré le tumulte 
qui en est comme inséparable. Ce silence 
ne fut rompu que par les lamentations 
de quelques soldats , qui s'écrièrent : Notre 
père est mort , nous avons perdu notre 
père : nous sommes perdus. I)*autres s'ar- 
rachoient les cheveux de douleur. Les 
Anglois vouloient se jeter sur les enne- 
mis , pour venger sa mort. Tous les sol- 
dats , touchés d une triste curiosité , vou- 
lurent voir le corps de leur général; spec- 
tacle qui renouvella leurs pleurs et leur^ 
xxis. Cependant la crainte où chacun éloit 
pour soi-même , l'ayant bientôt emporté 
sur toute autre sorte de sentimens , nous 
retournâmes chercher notre pont pour y 
passer le Rhin. Ce fut une chose bien 
mortifiante que cette retraite , qu il nous 
fallut faire devant des gens que nous 
étions allés chercher si loin. Après avoir 
essuyé un sanglant combat , nous voyant 
en sûreté en deçà du Rhin , nous coin- 
mençâmes à sentir plus vivement la gran- 
deur de notre perte , n'étant plus partagés 
par aucun autre intérêt. Les officiers et 
les soldats recommencèrent à déplorer 
leur malheur par de nouveaux regrets , 
à rappeler le souvenir de toutes les mar- 
ques de bonté qu'ils avoient reçues du vi- 

comie 



•centte de Tureniifi , et à ^e les raconter 
ies ttns aux autres. Le comte d'Auvergne., 
et sfô autres neveux , qui se trouvèrent 
^lors dans notre armée , lui ayant fait faire 
un service , les gémissemens redoublèren^ 
quand oh vint à lui rendre ces dernier^ 
devoir$. Son afliabilité , son dtSsintéressé- 
ment et ses autres, qualités aimables re- 
renoient dans leisprit de tout le monde , 
et faisoient verser des larmes : finfin ÏQïfL 

Ee ut assurer que jamais père , princ^ , ni 
ien&itèur^ ije furent tant pleures de per- 
sonne , quille fut de .toutes les troupes. 

Mais ce in'^(oient pas seulement les 
^ens de guerrq.qw étoient . sensibles à la 
tnor^t du vicOHfUe de Tur^Que. Quand l:a 
iiduyelle eh arriva à la Co^r , oh en fut 
;périét?ré 4e douleur ; on enfut mênie vé- 
«itableiaënt\alatmé j et ce qui' est bien ^ 
filuâij, on le parut à découvert, comme 
on Tétoit, On fit aussitôt huit marécbaux 
<àe France , pour r^arer , , en quelque 
-Mrte , : la p^rte d'un seul , dont on ne 
connut jamais mieux le prix quaprès sa 
tiioft. . . ' . 

* JPont a voit* \une juste idée de la cons*» 
<tQrnaiion que çeCie mort causa dans Paris , 
^ faudmii y avoir été alors. La tristesse » 
leii un instant , fut peinte Àur le visage 
vdté habitans de oette grande ville. On vit 
1 artisan quitier son travail pour aller for- 
mer une société de plaintes avec ses voi- 
t^s ; et :lçs . . bourgeois 6 allrouper , pour 
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56 demander jusqu'aux moindres circons^ 
tances d'un si grand malheur, avec les 
regrets les plus tendres et les plus vifs. 

La même ckose arriva dans les provin- 
ces les plus , éloignées. On fut plusieurs 
jours incapable de faire autre chose que 
de parler de la mort du vicomte de Tu- 
renne , et de le pleurer. - 

Le roi même , touché de tout ce que 
ce général avoît fait pour la conservation 
d^ sa couronne pendant sa minorité , et 
depuis. pour la défense de ses états, le 




de France ; et même , pour le distinguer 
des autres ^i^ands hommes qui y ont été 
inhumés « il voulut qu'il f&t enterré dans 
la chapelle destinée pour la sépulture des 
rois et des princes de la branche royale de 
Bottrbon , comme il paroit par Tordre con- 
tenu dans h. lettre suivante , adressée à 
Tabbé et aux religieux de labbaye de Saint- 
Penis eii France. 

Chers et bien ornés : les grands et 
'signales services ifui ont été rendus Ucet 
état par feu notre cousin le vicomte dp 
Turenné , et les preui^es éclatantes quit 
4 données de son zèle ,' de son affection 
à notre serPice , et de sa capacité dans 
le commandement' de nos armées , que 
nous lui avons confiées av^ec une espé^ 
ranœ certaine des heureux et grands 
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succès^ que sa prudence consommée et sa 
valeur extraordinaire ont procuré à nos 
armes , nous ayant fait- ressentir avec 
beaucoup de douleur la perte d'un aussi 
grand homme et d'un sujet aussi distinr 
gué par sa i^ertu et par son jnérite : nous 
avons uoulu donner un témoignage pu^ 
blic , digne de notre estime et de ses^ 
grandes actions ^ en ordonnant gu il fût 
rendu à sa mémoire tous les honneurs 
qui peuvent marquer à la postérité /'ex* 
trême satisfaction qui nous reste 9 et le 
soui^emr que nous trouions consen^er de 
tout ce quil a fait pour la gloire de nos 
armes , et pour le soutien de notre état. 
Et conune nous ne pommons en do f merdes 
marques plus publiques et plus certaines 
quen prenant soin de sa sépulture , nous 
aidons youlu y pourvoir de telle sorte qu^ 
/^ lieu oîi elle serait , fût un témoignage 
de la grandeur de ies sen^ices et de no^ 
tre recohnoissance* C'est pourquoi ayant 
résolu de faire bâtir dans L'église de 
St. Denis une chapelle pour la sépulture 
des rois et dés princes de la branche 
royale de Bourbon , nous voulons que 
lorsqu'elle sera achevée , le corps de no- 
tre dit cousin y soit transféré y pour y être 
mis en lieu honorable ^^ suivant l'ordre 
que nous en donnerons : Et cependant 
nous avons permis a nos cousins le car-* 
diruzl et le duc de Bouillon , ses neveux > 
'de mettre son corps en dépôt dans la 

P a 



CJ\à Histoire BO VicoMfiî^lB 

tùhapelle de saint Enstacke de la sainte 
\égiise de Saint^Denis j et dy élei^er un 
Tfionùment à la mémoire de leur oncle , 
miivant les dessins qui en ont été arrêtés* 
-C* est de quoi nous avons bien voulu f^iis 
'donnerains ^et *vous dire en même temps j 
tfUà nous voulons qtie pous ea^écutiez ce 
qui est en cela de nôtre i^olonté > en foi- 
^ant mettre le corps dans la ca^^e de la 
'ehap'élle , et -en laissant la iiberté aux 
t^ilppiers de travailler au ^monument jus^ 
'^uà son ^eruière perfection. Si riy faites 
j&Ute ; car tel est notre piaisir. Donné à 
'S'ttint-^ermùiti-en-Laie , le irxii jour de 
novembre 1675. Signé IJOUlS y etnlùs 
%as , -Govsttct. Et sur lé replis : Â nos 
'tehers et biîèn amês les abbé , prieur et 
Religieuse de Vabbafe royale de S. Denis 
^^n France. 

* On fit donc apporter le corps du vi* 
coBTite de Tùrenne , de l'Alsace où il 
îéïdit , en labbaye de St. Denis. Ces sortes 
^cérémonies , toujours tristes d'elles- 
'înémes , n avoieht jamais rien eu de si 
'lugubre /tjue celle-ci. Les peuples venoient 
'îde tous les environs sur le chemin par 
"où èe corps devoit passer , et ne pou- 
Voient le * voir sans i^pandi-é -des larmes. 
^jes habitans de là campagne sortodent 
^des bourgs et ieé villages , pour aller le 
'i*ecevoir; le clergé allait, au-devant de 
; ville en ville. Les bourgeois de celle de 
'l#an|re9, oiîji ij p^$a,.prkçjat tous Iç deuil 



A son amvée , et firent une dépease jcûa» 
sidérable pour lui rendre des hoQnc«Mf 
extraordinaires, et cela sans en. avoir re€ii| 
aucun ordre de la cour ; tant la mémoire 
du vicomte de Turenne étoit chère à des 
gens même qui ne lavoient peut-être ja-* 
mais vu; Le roi lui fit faire , outre cela , 
à Notre-Dame de Paris , un service , oii 
le clergé de France > le parlement , Tuni-» 
versité , et la vilie , assistèrent en corps. 
L'oraison funèbre , qui y fui prononcée 
par révêque de Lombez , renouvela les 
pleurs de toute l'assemblée. Les plus cé- 
lèbres prédicateurs en firent à Tenvi , en 
plusieurs autres endroits (*) : et il ne se 
prononça , durant toute cette année , au-* 
cun discours public , ni à Touverture des 
parlemens , ni à celle des académies et 
des universités y ni en aucune autre sorte 
d'occasion , où Ton ne fît Téloge du vi- 
comte de Turenne , et où Ton ne pleural 
sa perte j ce qui ne s'est peut-être jamais 
fait pour aucun autre particulier. 

Tels furent les regrets qui suivirent la 
mort du vicomte de Turenne. Ce prince 
étoit né avec un corps d'un tempérament 
très robuste : il étoit d'une taille médiocre 
et bien propprtionnée ; il n'étoit ni gras 
ni maigre ; il avoit la forme du visage 

■ 

(*) Entre autres Tabbé Flécliier , depuis évê- 
que de Nîmes j et le père Masuaron , depuis évè*' 
que d'Agen. 
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assez régulière , les cheveux châtains , les 
yeux grands, les sourcils épais et presque 
|oints ensemble , le teint plutôt rouge que 
vermeil , Tair naturellement ouvert et se- 
rein , mais rêveur à force d'application , 
«t où Ion ^voyoit tout à la fois quelque 
chose de sombre et de riant , qui le faisoit 
paroître gai et mélancolique en même 
temps : physionomie assez extraordinaire/ 
et néanmoins aimable aux yeux de tout le 
monde , à cause de Textrème douceur qui 
y éloit répandue. 

Il ny a presqu aucune sorte de vertu , 
dont il n ait donné des exemples , qui mé- 
ritent d'être rendus publics* 

Son désintéressement et sa générosité 
sont d'autant pfus louables , que Tamour 
de Vargent a été proprement le vice domi- 
nant dé son siècle» 

Lorsqu'il étoit dans le comté de la Marck 
en Allemagne , un officier général lui viilt 
proposer de lui faire gagner cent mille 
écus 5 en quinze jours » par le moyen des 
contributions , et cela d'une manière que 
la cour n'en auroit aucune connoissance. 
Il lui répondit , qu'il lui étoit bien obligé; 
.mais qu'après avoir trouvé beaucoup de 
ces sortes d'occasions , sans en avoir jamais 
profité , il n'étoit pas d'avis de changer de 
conduite à son âge. 

Il ne renvoya jamais aucun de ceux 
qui lui venoient demander , sans lui don- 
ner. Quand il n avoit plus de l'argent sur 
« } il en emprimioit au premier officier 
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qu'il trou voit sous sa jnain , et il lui disoit 
de laller redemander à son intendant. Un 
jour 5 son intendant vint lui dire qu'il soup- 
çonnoir certaines gens de venir redemander 
ce qu'ils n avoienl point prêté , et qu'ainsi 
il seroit bon qu'il donnât à chacun une 
marque de ce qu'il enipruntoit Non^ 
non 5 1 ui dit-il ^ rendez tout ce quon vous 
dira; car il nest pas possible quun 
homme vous aille redemander une somme 
dargent , quil ne me tait prêtée , ou 
quil ne soit dans un extfême besoin. SU 
me ta prêtée ^ il faut bien la lui rendre: 
s'il est dans un, si grand besoin , // est 
juste de t assister. 

Il étoit ingénieux à trouver des moyens 
d'épargner , à ceux à qui il donnoit , la 
hopte de recevoir du secours dans leur 
indigence : il ne leur donnoit qu'avec une 
espèce de pudeur, et il sembloit qu'il vou- 
lût prendre toute la confusion pour lui. Il 
étoit encore fort jeune , lorsqu ayant su 
qu'un gentilhomme étoit devenu pauvre ^ 
pour avoir dépensé tout son bien à l'ar- 
mée , il s'avisa de troquer des chevaux avec 
lui , et de lui en donner d'excellens pour 
dç très-médiocres , faisant semblant de ne 
s'y pas connoître. 

Un jour , ayant touché beaucoup d'ar- 
gent d'une charge dont la cour lui avoit 
permis de disposer , il assembla cinq ou 
six colonels , dont les régimens étoient 
assez délabrés j et leur laissant croire que 
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cet argent venoit du roi , il le leur distri-* 
I)ua à proportion de leurs besoins. 

Une autre fois , entendant un officier 
qui se plaignoit d avoir eu deux chevaux 
tués à une affaire , et d être ruiné par-là y 
il le mena à son écurie , lui donna deux 
de ses meilleurs cberaux , et lui recom- 
manda fortement de nea parler à person- 
ne ; de peur , dîsoit-il , quil rien vienne 
dcuitre; par je n'ai pas le moyen den 
donner à toui le monde : voulant ainsi 
cacher le mérite de cette action sous un 
prétexte d'économie ; car autant il aimoit 
a donner , autant il craignoit qu'on ne di- . 
vulgât le bien qu'il" faisoit. 

Quatre jours avant qu'il fut tué, il avoiv 
donné quatorze mille livres aux Anglois^ 
qui servoient dans son armée,, dani il en 
avoit emprunté dix mille^sur son crédit > à 
Strasbourg ; et Ton ne trouva , .après sa 
mort , que cinq cents écus dans sa 
cassette. 

On pourroit rapporter plusieurs autres 
exemples de sa générosité ; mais }e crois 

Sue , pour achever de la faire connoîire ^ 
L sufnt.de dire qu'après avoir commandé 
les armées pendant plus de vingt ans , il 
laissa moins de biens en mourant , qu'il 
n'en avoit eu de sa maison > dont il n'étoil 
pourtant que cadet. 

Le soin qu'il prenoit de la forfeune des 
officiers , et son humanité envers les sol- 
dats , lui ^voient gagné k ccBur des gens 
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de guerre. Loin d'imputer les mauvais évé- 
nemens au défaut d€ conduite des officiers 
qu'il employoit , il éloit le premier à les. 
excuser. Si quelqu'un avoit été battu cnr: 
parti , il prenoit soin de le consoler lui- 
même , et de lui relever le courage ; il- 
lui donnoit de nouvelles troupes et en 
plus grand nombi(;e , afin qu'il eût sa re - 
vanche , et continuoit.à le renvoyer tou-^ 
jours à la guerre , jusqu'à ce qu'il eût rem-t 
porté quelqu avantage. 
- Un jeune gentilhomme de l'arrière- 
ban , arrivant un jour à l'armée , après^ 
l'avoir salué , lui demanda où il mettroit 
ses chei^aujc ! A cette question , tous 
ceux qui étoient présens , se mirent à rire 
de la manière du monde la plus morti- 
fiante pour ce gentilhomme. Mais le vi- 
comte de Turenne , prenant son sérieux : 
Oest donc y leur dit-il , une chose bien 
étonnante y qu un homme qui n'est jamais 
a)enu à t armée , n'en sache pas les usa-f 
ges / Ny a-t'il pas bien de t esprit à 
se rire de lui ^ parce quil ne sait pàà 
des choses quil ne peut savoir y etquau 
boui de huit fours il saura aussi bien qut$ 
f^ow^r/ Il ordonna en même temps à son 
écuyer d'avoir soin des chevaux de ce 
gentilhomme , él de l'instruire des autres 
choses. Les airs insuttans le choquoient 
au dernier point ; et là bonté étoit telle- 
ment le fond de son caractère , qu'il ne 
pçUYQÛ ôouIErir qu'on ^ moquât de jper^^ 
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sonne. A la cour comme à laimée , lors- 
qu'il arrivoit quelque provincial dont on 
vouloit se divertir , il prenoil d'abord son 
parti y d'un air qui imposoit aussitôt silence 
à tout le monde , quelque démangeaison 
qu'on eût de railler. 

Il arriva plusieurs fois .qu'ayant reçu de 
la cour des ordres positifs de casser des 
capitaines , dont les compagnies n'étoient 
pas complètes , il prit sur lui d'en suspen- 
dre Texéculion , et sut les conserver , en 
leur donnant le temps de rétablir leurs 
compagnies. 

Ayant su que le duc de Luxembourg 
avoit fait condamner à une mort infamante, 
Duport , qui avoit rendu Naerden , dont 
il étoit gouverneur , et qui était pourtant 
un fort brave homme , il obtint du roi 
que cet officier auroit la permission de se 
jeter dans Grave , où il expia , par une 
^ort glorieuse , la faute qu'on l'accusoit 
d'avoir faite à Naerden. 

11 prenoit soin de l'avancement de tous 
ççux q\ii étoient dans son armée , depuis 
le plus grand jusqu'au plus petit ; il fai- 
$oit valoir leurs services à la cour , et il 
leur faisoit donner des charges et des em« 
p^ois à chacun 3 selon leur capacité et leur 
inérite. Aussi les officiers et les soldats 
^v<nent-ils pour lui un amour et un atta- 
chement qu'ils firent paroître en tant d'oc- 
casions , que je crois devoir en rapporter 
ici quelque chose. 



Après sa mort, les officiers généraux 
tinrent conseil pour savoir où ils mene- 
roicnl larmée; et comme ils éloient long- 
temps à se déterminer , les soldats dirent 
ce bon mot : Les voila bien embarrassés* 
Qu'on lâche la pie , et nous camperons 
où elle s'arrêtera. ' 

Mazet 5 qui passoit pour un des meil- 
leurs officiers du royaume , et qui l'étoit 
véritablement , se voyant prêt à mourir en 
Allemagne, demanda pour toute grâce, 
qu'on Venterrât au même endroit où le 
vicomte de Turenne avoit été tué. 

Il se trouve encore aujourd'hui , parmi 
nous , de vieux officiers , devant qui on ^ 
ne sauroit parler du vicomte de Turenne , 
(ju'ils ne versent aussitôt des larmes ; et 
j en ai vu qui , voulant me raconter les 
bontés qu*il avoit eues pour eux , «n étoient 
encore si vivement pénétrés , que la dou- 
leur leur coupant la voix , et les saisissant 
jusqu'à les faire sanglotter, ils nepouvoient 
achever leur récit. 

Sa bonne foi étoit si bien établie , non- 
seulement chez nous, mais encore chez 
nos voisins , que la plupart des princes 
d'Allemagne traitoient avec lui personnel- 
lement pour leurs intérêts , sans demandçr 
aucune garantie de ce qu'il leur promet- 
toit ; et que les républiques , même lej 
plus soupçonneuses , se croyoient en es^ 
surance , dès qu'il leur avoit donné sa 

parole. 
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Quand il fallut résoudre dans le con- 
seil d'Espagne , en i65o , si on le met- 
troit à la tête des troupes , il n'avoît au- 
cune caution à donner aux Espagnols, 
pour sûreté de leur ai-mée. Cependant , 
comme ils connoissoient le fond de sont 
caractère , ils ne laissèrent pas de la lui 
conften - . 

Un jour qu'il étoit dans la Souabe ^ 
^ant fait approcher son armée du lac de 
Constance^ y pour mettre à coniribulioa. 
^juelques terres de la maiison d'Autriche „ 
les Suisses, qui pouvoiént craindre que, 
.^us prétexte de porter la guerre dans le 
pays de l'Empereur y on n entrât dans le. 
leur à riiaproviste , lui envoyèrent des dé- 
putés y pour lui dire qu'ils avoient tant de 
confiance en sa bonne foi, qu ils ne feroienfc 
aucunes levées /de troupes y s'il vouloit les 
assurer qu'il ne viendroit point chez eux : 
qu ils prendroient de plus grandes précau- 
tions avec un autre ; mais qu'avec lui , Us 
se contentoient' de sa parole. 

J'ai vu des lettres de nos ambassadeurs^ 
en Anglèléfre , par lesquelles ils mandent 
qu'ils se sont souvent servi de soti nom > 
pour faire réussir les affaires qu'ils avodent 
à négocier à la coiu* de Londres; Et j en ai 
kl quelques autres de Plénipotentiaires de 
t^rance , qui écrivent que tout ce qu'ils 

Kuvent dij^ aux princes d'Allemagne y ne 
5 rassure point , fet qu'ils libul confiance 
j2u'au Yicofiite de Turenne*. 
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Son intégrité et sa sagesse étoient si 
généralement reconnues , même dans les 
pays étrangers ^ que les princes de Mont- 
béliard ayant dispute entr eux à qui pos- 
séderoit la principale terre de leur souve- 
raineté , se soumirent au jugement qu'ils 
le prièrent de rendre pour terminer leur 
différend ; et que beaucoup d autres prin- 
ces , sur-tout de TAllemagne , le choisis- 
soientpour arbitre dans la plupart des con- 
testations qui survenoient entr eux. 

Sa modération dans les offenses égale 
tout ce qu on raconte de celle des philoso- 
phes de Vantiquilé , les plus vantés* 

Etant sur le point d'attaquer les lignes 
des ennemis qui assiégeoient la ville d'Ar* 
ras, et nays^nt point les outils qui lui 
étoient nécessaires pour cela > il en envoya 
demander , par un de s^^ gardes , au maré- 
chal de la Ferté. Ce garde vint bientôt après 
dire que le maréchal de la Ferté les avoit 
non-seulement refusés , mais encore qu'il 
avoit accompagné son refus de paroles fort 
désobligeantes pour le vicomte de Tu- 
renne. Le vicomte de Turenne se tournant 
alors vers les officiers qui se trouvoient 
auprès de lui , se contenta de dire : JPw/V- 
quil est si en colère , .// faudra se passer 
de ses outils > et faire comme si nous les 
avions. 

Le mên»e maréchal , ayant u^ouvé un 
autre garde du vicomte de Turenne hor$ 
du camp i lui den^ianda ce (gXi\ faisoit-U > 
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et, sans attendre sa réponse , il s'avançd 
sur lui et le chargea à coups de canne* 
Ce garde vint se présenter tout en sang à 
son maître, eicagérant fort les mauvais 
iraitemens qu il avoit reçus du maréchal 
de la Ferté i mais le vicomte de Turenne , 
feignant de s en prendre au garde même ; 
lljaiit , lui dit-il, ^uei^oi/i soj^ez un bien 
méchant homme, pour lavoir obligé cl 
vous traiter de la sorte. Et ayant envoyé 
chercher te lieutenant de ses gardes , il 
lui ordonna de mener sur-le-champ ce 
garde au maréchal de la Ferté, de lui 
dire qu'il lui faisoit excuse de ce que cet 
homme lui avoit manqué de respect; et 
qu'il le remettoit entre ses mains , pour 
en faire telle punition qu'il lui plairoit. 
Cette modération étonna toute Varméé. Le 
maréchal de la Ferté , qui eii fut lui-même 
surpris , s'écria , avec une espèce de jure- 
ment qui lui étoit ordinaire : Cet homme 
sera-t-il toujours sage , et moi toujours 
fou t 

Son carrosse s'étant trouvé un jour ar- 
rêté dans les rues de Paris par un embar- 
ras , un jeune homme de condition , qui 
ne le coiinoissoit point , et dont le car- 
rosse étoit à la suite du sien , vint donner 
à grands coups de canne sur le cocher du 
vicomte de Turenne , parce qu'il n avan- 
ooit pas assez tôt à son gré. Le vicomte 
de Turenne regardoit tranquillement cette 

«cène de dedîms 50a can'osset Mais uni 
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marchand étant sorti alors de sa bouti- 
que , un bâton à la main , en criant : 
Comment l on maltraite ainsi les gens 
de M. de Turenne l Ce jeune homme , 
qui , à ce nom , sie crut perdu , vint à la 
pertière du carrosse du vicomte de Tu- 
renne , lui demander pardon. Le vicomte 
de Turenne , qu'il croyoit bien en colère , 
s'étant mis à sourire : Éffectiî^ment ^Mon- 
sieur , lui dit-il , vous vous entendez fort 
bien à châtier mes gens : quand ils fe- 
ront des sottises , ce qui leur arrive sou- 
vent , je vous les enverrai* Le vicomte 
de Turenne se possédoit ainsi dans ces 
sortes d'occasions , où les autres hommes 
ne sont plus maîtres d'eux-mêmes. On ne 
Ta jamais pu faire sortir de ce caractère 
tranquille et modéré , quelque chose qu'on 
ait faite pour le choquer et l'irriter. La 
Grèce l'auroit mis au nombre de ses sages > 
quand il n auroit eu que cette seule vertu: 
aussi les meilleurs esprits de son siècle , 
l'ont-ils regardé comme un homme qui 
étoit véritablement digne d être mis eu 
parallèle avec les plus grands personnages 
qui aient jamais été parmi les Grecs et 
parmi les Romains. Rien ne sauroit être 
plus superbe , que l'étoit alors la cour de 
France. On venoit de tous les endroits 
de l'Europe voir la magnificence de Ver- 
sailles. Cependant les étrangers , après 
avoir vu la pompe et les richesses de ta 
cour et des maisons royales > eslimoieqt 
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que le bonheur que le roi avoit d*ètre le 
maître de toutes ces choses , n etoit point 
comparable à celui de posséder un honuiie 
tel que le vicomte de Turenne* 

Sa bonté envers ses domestiques , de la- 
quelle j*ai dit quelque chose' en général , 
se connoîtra peut-être encore mieux par 
l'exemple suivant. 

Un jour un de sjbs gens étant allé de* 
mander de sa part j quoiqu'à son insu , un 
emploi au sieur Colbert , contrôleur-géné- 
ral de finances ; ce ministre , ravi de ti-ou- 
ver une occasion de faire plaisir au -vicomte 
de Turenne , lui alla porter lui-même la 
commission. Le vicomte de Turenne , qui 
ne savoit rien de la chose j fut assez sur- 
pris du compliment du sieur GolberU JVéan-* 
jjioins y recevant la commission , il remer^- 
rcia ce ministre, comme src'eûtétéparson 
ordre qu'on la lui fût allé demander , et lit 
appeler le domestique en faveur duquel elle 
étoit expédiée. Cet homme ayant su ce qui 
venoit de se passer, se crut perdu , et se jeta 
aux pieds^de son maître, en lui demandant 
miséricorde. Mais le vicomte de Turenne 
le faisant relever aussitôt, et lui remettant 
la commission entre les mains : Si vous 
meussiez parlé de cette a/f cure ylni dit-il, 
je f^ous^ aurais ser^i comme vous Vauries 
pu souhaiéer; et tout ce qui hie fâche en 
cela , dest que pous ne me disiez point ce 
qui vous oblige à me quitter. Ce domesti- 
que confus, Qt ^éamaoinô rassmëj lui aya«« 
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dit qu'il n avoit recherché cet emploi que 
parce qu'il avoit beaucoup d enfans ; le vi- 
comte de Turenne lui fit payer ce qu'il lui 
de voit de ses gages , et lui donna encore 
une somme considérable , pour Taider à 
faire subsister sa famille. 

Sa modestie est peut-être de toutes se« 
vertus celle dont on a une plus grande 
idée 5 à cause de son extérieur. Que seroit- 
ce , si on la connoissoit par les sentiment 
mêmes ? 

Qu'on lise tous les mémoires historiques 
faits de notre temps , on y verra que le plus 
petit officier se vante toujours d avoir fait ce 
quil raconte de plus grand; ou du moins de 
l'avoir suggéré au général. A lire dans les mé- 
moires du vicomte de Turenpe , ses grandes 
jetions , qui ont étonné toute l'Europe , il 
semble que ce soient les éyénemens les plus 
simples et les plus communs , et qu'il n'y 
ait eu presque aucune part. 

Peu de gens ignorent la gloire qjull s*ac- 
quitpar le fameux campement duQuesnoi». 
où, après la levée du siège de Valencien- 
nes, il arrêta les ennemis victorieux. Voici 
ce que lui écrivit le sienr le Tellier, secré- 
taire d état , qui fut depuis chancelier de 
France. Par 9otre prudence , Monsei- 
gneur , et par une conduite wgoureuse , 
vous as^ez rétabli la réputation des armes 
duroi.Ens^érité y il ri y a rien de plus 
beau que votre campement proche du 
Quesnoij après ta déroute de f^alençien^ 
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nés y dapoir ainsi fait tête auaf ennemis , 
fort orgueilleux dans leur pays ^etc.Yoïci 
comment le vicomte de Turenne en parle 
lui-même : L* armée des ennemis est t^enue 
tout proche dici. Ils y ont demeuré deux 
jours , et après ont marché ^ers Condé. 
Au Quesnoi , le 34 juillet i656. 

Il est constamment vrai qu'il sauva la 
cour à Jargeau ; la reine-mère le dit pu- 
pliquement en propres termes. Cependant , 
voyez comment il s'en exprime lui-même :~ 
// s* est passé quelque chose à Jargeau » 
qui n*€St pas de grande considération. 
AJully , le 3o mars i65:î. Y a-t-il quel- 
que exemple d une pareille modestie dans 
les mémoires, ou dans les lettres des au- 
tres hommes de guerre X 

Sa délicatesse de conscience nous dé- 
couvre en lui un si grand fond de religion, 
qu'on n'est plus surpris que l'armée ni la 
cour ne l'aient pu gâter. 

Quelque Men qu'aient lés gens de guer- . 
re , il en est peu- qui ne soient obligés 
d'emprunter de l'argent , quand il* faut 
qu^ils se mettent en campagne. Lorsque le 
vicomte de Turenne étoit sur le point d'y 
aller , beaucoup de gens venoient lui of- 
frir de très-grosses sommes'; mais , quoi- 
qu'il pût quelquefois en avoir besoin , il 
n'en voulut jamais accepter , dans la crainte 
qu'il avoit que ces gens ne perdissent ce 
qu'ils lui auroient prête , s'il Ait venu à 
mourir à l'armée. 
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Un jour qu'il étoit en marche dans le 
pays ennemi , les habitans d'une grosse 
ville lui envoyèrent offrir cent mille écus 
par des députes , pourvu qu'il voulût bien 
se détourner de son chemin , et ne point 
faire passer ^s troupes dans leur ville. 
Comme votre saille ^ dit le vicomte de Tu- 
renne à ces députés , riest point sur la 
route par où fai destiné de faire marcher 
mes troupes , je ne puis prendre t argent 
que vous m'offrez. Je ne pense pas qu*on 
ait jamais porté plus loin la délicatesse de 
conscience. Ces députés en demeurèrent 
irès-étonnés. Les ennemis eurent toujours 
depuis pour lui une vénération pleine de 
tendresse ; ils le pleurèrent à sa mort 
autant que les François mêmes , et les 
^Allemands n'ont jamais voulu labourer 
l'endroit où il a été tué , comme si l'im- 
pression de son corps avoit rendu cet en« 
droit sacré. Il est encore en friche , et les 
paysans le montrent à tout le monde , aussi 
bien qu'un arbre fort vieux qui est là au- 
près , et q^u'ils n'ont point voulu couper. 
Aussi avoit-il toujours épargné le pays 
ennemi autant qu'il avoit pu , conservant 
lès fruits de la terre pour les gens de la 
campagne dont il plaignoit la triste desti- 
née , et n'en avoit pas moins bien fait le 
service du roi , comme' on Ta pu voir dans 
toute la suite de son histoire. 

Le christianisme enfin, de l'esprit du- 
quel il étoit sans cesse adimé, a, pour ainsi 
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dire , couronné toutes ses autres vertus. Il 
avoit non-seulement soin de purger son 
amiée des déréglemens qui régnent ordi- 
nairement parmi les troupes , mais il y 
avoit encore établi des prières publiques à 
certaines heures du ^our. Il faisoit desvceux 
au ciel pour la paix au milieu des plus glo- 
rieuses victoires qu'il remportoit. Il trailbit 
tous se$ soldats comme ses «n fans et comme 
ses frères ; si bien , qu'à l'armée même , il 
étoit encore plus admiré par T^Kcellence 
de ses mœurs, qu'à cause des talens supé- 
rieurs „ qu'il avoit pour la guerre. 

Jacques II, roi d' Anglelorre , qui a écrit 
les quatre campagnes qu'il lit sous lui , ra- 
contant la fameuse attaque dj^s lignes d'Ar- 
ras , en parle en ces termes : ^Avant lattor 
que des lignes dArras , monsieur de Tu- 
renne fu faire des prières publiîfues à la 
tête de chaque bataillon et de chaque es- 
cadron^ pendant plusieurs jours ^pQur le 
^knGcès de cette entreprise ' presque tout 
le monde se confessa et communia ; et je 
suis sûr qu il ne s'est jamais vu dans au- 
cune armée tant de marques dune i^érita^ 
ble dévotion qu'il en parut dans la. 
nôtre (*). 



•«^ 



(*) Mémoires de Jacques II , roi de la Grande- 
Bietagne , écriis de sa propre main , et conserves 
par son ordre dans les archives du collège des 
£cassois à Paris. 



Tout le monde convient que rien ne 
fait mieux connoître un homme que ses 
lettres : Il ne faut que lire celles du vi- 
comte de Turenne , pour voir qu'il n*ëtoit 
occupé que de Dieu pendant tout le cours 
de ^es campagnes , et dans toutes ses en- 
treprises. 

Nous allons commencer la campagne , 
dit-il , ddns une de se& lettres : foi bien 
prié Dieu ce matin qu il me fasse la grâce 
de la passer en sa crainte , ne connois-- 
sant point de plus grand bien que d avoir 
la conscience en repos , autant que noti^ 
fragilité le peut permettre, A Marie , le 
1 1 ]uin i656. 

Toutes choses i^ont fort bien^ jusqu'à 
■présent y dit-il, à;ms une autre lettre; niais 
yConime les succès sont toujours douteuooy 
il faut se remettre à la volonté de Dieu. 
:Au camp devant Valènciennes , /e 1 8 
jidn i656. i 

On ne :sa«roit porter plus loin la con- 
fiance, la résignalion , rhumilité ^t la re- 
.cotmoissance chrétienhe ^ que le fait te 
^vicomte de Turenne dans toutes sfis let- 
tres. 

Pourç^u 5 dit-il , qu'il plaise à Dieu de 

ne nous point faire tomber dans quelque 

' malheur que Ion ne préf^oit point , fè'^ 

père qu'on achèvera ce siège* Au camp 

devant Lanârecy , le 39 juin i655. 

Avec l'aide de Dieu , je crois que ceci 
réussira fort hien , et qu'il bénira n&ifc 
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entreprise^ Au camp dey^ant la Capelle , 
le a5 septembre i656. 

Je suis toujours dans les mêmes sert- 
timens , priant Dieu quil me donne la 
continuation de sa grâce , et quil me 
rende plus homme de bien que je ne le 
suis* A Amiens , le i jan^vier 1 660. 

On assure fort que les ennemis dorine- , 
ropt auœ lignes. Cela , comme toutes les 
autres choses , est en la main de Dieu ; 
il faut se soumettre à sa i^olonté* Au camp 
dei^ant f^alenciennes , le a juillet 1 656. 

Jai rendu grâces à Dieu de tout mon 
cœur de ce que cette affaire , dont je 
souhaitois si fort le succès , m'a si bien 
réussi. Il est certain qiiilyaune grande 
bénédiction de Dieu sur tout ce que fenr 
. treprends* Au camp près d'Arras , le 26 
août 1654. 

U seroit trop long de transcrire toutes 
les autres lettres du vicomte de Turenne , 
où Voti tix>ùve de pareilis séntimens. Je 
finirai par celle quil écrivit après la ba- 
taille des Dunes , et que je vais rapporter, 
aiin qu'on voie si aucun général d'arméa 
a jamais écrit une semblable lettre ,. après 
■ une pareille victoire. 

Je vous fais ce^ mot \ pour vous dire 
qu'il s'est paSsé aujourd'hui une fort belle 
action y, dont il faut louer Dieu. M. le 
prince et dom Juan ont été entièrement 
défaits. Oest une grande bénédiction de 
Dieu que cette affaire ait si heureuse- 
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ment réussi. J*espère quil nous bénira 
en une autre chose : il faut se soumettre 
à sa isolante* Aux Dunes , près de Duii- 
kerque , le i^juin i658. 

Tel fut , par rapport au christianisme , 
le vicomte de Turenœ , dont on ne doit 
pas craindre que le nom et les actions tom- 
bent jamais dans l'oubli, quand même les 
François ne prendroient pas soin d'en per- 
pétuer le souvenir : les exemples de vertu 
qu il a donnés étant d'une si grande utilité 
pour tous les hommes , de quelque pays 
qu'ils soient , que le monde entier se 
trouve intéressé à en conserver éternelle- 
inent la mémoire. 
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